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T U veux donc, charmante Uranie»
Qp’érigé, par ton ordre » en Lucrèce nouveau >

Devant toi., d’une main hardie,
De la Religion j’arrache le bandeau i
Que j’expofe à tes yéux le dangereux tableau
Des menfonges facrés dont la terre eft remplie s

Et que ma Philofophie
T ’apprenné à méprifer les horreurs du tombeau

Et les terreurs de l’autre vie ?
N e crois pas qu’enivré de l’erreur de mes fens,
De ma Religion blasphémateur profane,
Je veuille avec dépit dans mes égaremens
Détruire en libertin la Loi qui les cofldamne.

Examinateur fcrupuleux
De ce redoutable myftere,

(*) Cette Epitre parut en 173» : elle fut dédié à Ma*
«dame la ComtefTe de Rupelmonde > Dame du Palais de la
R eine . Quoique Cebeau morceau de Poëfie foit déjàcon-
■ a du Public, comme il eft devenu aftèz rare , on a cru
q u ’on ne fèroit pas fâché dp le trouver à la tête d’au
Ouvrage avec lequel il a beaucoup de rapport.
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Je prétends pénétrer d’un pasrefpeftueuX
Au plus profond du fanâuaire

Du Dieu mort fur la Croix que l’Europe révère.
L’horreur d’une effroyable nuit

Semblé cacher fon temple à mon oeil téméraire;
Mais la raifon qui m’y conduit

Fait marcher devant moi le âambeau quim’éclaire.
Les Prêtres de ce Temple, avec un ton févere >
M’offrent d’abord un Dieu que je devrois haïr s
Un Dieu qui nous forma pour être mifétables >

Qui nous donna des cœurs coupables
Pour avoir droit de nous punir ;

Qui nous créa d’abord à lui-même femblables
Afin de nous mieux avilir,
Et nous faire à jamais fouffrir .
Des tourmens plus infuportjables.

Sa rhain créoit à peine une ame à Ton image
Qu’bn Pen vit foudain repentir}

Comme fi l’Ouvrier n’avoit pa.s dù fentir
Les-défauts,de fon propre ouvrage,
Et fagement les prévenir.
Bientôt fa fureur meurtrière.

Du monde épouvanté fappant les fondemens,
Dans un déluge d’eau détruit en même tems

' ‘ Les facriléges habitais
Qui xempliffoient la terré entière
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De Jeurs honteux déréglemeaiL -

Sans doute on le verra par d’heureux changement
Sous un ciel épuré redonner 1a lumière
A de nouveaux humains, à des cœurs innocens,
De la lente fagefTe aimable? monuraens ?

Non ; il tire de la poudere
Un nouveau Peuple de Tyrans': ' '

Une race livrée a (es etnportemens »
Plus coupable que la première.
Que fera-t-il? quels: foudres éclatans .

Vont i'ur ces malheureux lancer fes mains féveres?
Va-t-il dans' le Cahos lancer les élément ?
Ecoutez» 6 î prodige! Atendrefle» ô Myftaresî

11 venoit de noyer les Peres !
Il va mourir pour les Enfans !

Il eft un Peuple obfcur 3 imbécile volage.
Amateur ihfenfé des fupèrititi ons «
Vaincu par fes voifins, rampant dans Pefdavage
E t l’éternel mépris des autres nations ;
Le âls de Dieu» Dieu même» oubliant fa puifiance,
Se fait concitoyen de ce Peuple odieux :
Dans le fianc d’unejuive il vient prendre naiâancè
Il rampe fous fa. mere,.il foudre fous fes yeux.

Les infirmités de l’enfance.
Longtéms vil ouvrier, le rabot à la main ,
Se sb eaux jours font perdu dans ce lâche exercice»
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Il prêche enfin le Peuple Idutnéen
Et périt du dernier fupplice.

Son fang du moins , le fang d’un Dieu mourant
pour nous, *

N’étoit-il pas d’un prix affez noble, allez rire
' Pour fuffire à parer les coups
Que l’Enfer jaloux nous prépare ?

Quoi ! Dieu voulut mourir pour le falut de tous,
Et fon trépas eft inutile !

Quoi ! l’on me vantera fa clémence facile
Quand, remontant aux Cieux, il reprend fon

v couroux}
Quand fa main nous replonge aux éternels abîmes
Et que par fes fureurs effaçant fes bienfaits,
Ayant verfé fon fang pour expier nos crimes,
Il nous punit de ceux que nous n’avons pas faits!
Ce Dieu pourfuit encor, aveugle en fa colere,
Sur les derniers Enfàns l’erreur du premier Pere :
Il en demande compte à cent peuples divers

Affis dans la nuit du menfonge,
De ces obfcurités où lui-même il les plonge, <
Lui qui vient, nous dit-on, éclairer l’univers. !

Amérique, vaftes contrées,
Peuplés que Dieu fit naître aux portes dufoleil.

Vous nations hyperboréès,
Vous, que l’erreur nourrit dans un profond

fommeil, '
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Vau? fe ra donc un jour à fa foreur livrées '

Pour n’avoir pas fçu qu’autrefois
Dans un autre hémifphère, aux plaines Iduméee
Le fils d’un Charpentier expira fur la Croix!
N on, je ne connois point à cette indigne image

Le Dieu que je dois adorer »
Je çroirois le déshonorer
Par un li criminel hommage.

Entends* Dieu que.'j’implore* entends du haut
des Cieirx *.

Ma voix pitoyable & fincère !
Mon incrédulité ne doit point te déplaire :

Mon cœur eft ouvert à tes yeux :
On te fait un Tyran , je cherche en toi un Pere :
Je ne fuis point Chrétien » mais c’eft pour t’aimer

mieux.
Ciei ! 6 Ciel ! quel objet vient s’offrir à ma vue !
Je reconnois le Chrift puiffent & glorieux-*

. Auprès de luidans une nue
Sa Croix fe préfente à mes yeux. .

Sous fespas triomphât» la mort eft abatuè*
Des portes de l’Enfer il fort victorieux ;
Son régne eft annoncé par la voix des Oracles* .
Son Tr6ne eft cimenté par le fang des Martyrs ;
Tous les pas defes Saints font autant de miracles;
Il leur promet des biens plus grands que leurs

defirs* A 4
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Ses exempïies 'font fèints'V 'fe t’horale eft divine;
XI confole'eh..fecr'et les":cœurs-..qu’il illumine,
Dans les plus grands malheurs* il nous offre, un

appui;.
Eft fi fur l’impofture il fonda fa Dodtrine.
Ceft u,n bonheur encor d’être trompé par lui (*)«

Entre ces deux portraits, incertaine Uranie;
C’eft à toi de chercher l’obfcure vérité;
A toi que la nature honora d’un génie

Qui feul égale ta beauté. •'
Songe que du Très-Haut la Sageffe immortelle
A gravé de fa main dans le fond de ton cœur

La Religion- naturelle.
Crois que ta bonne foi, ta bonté', ta douceur
Ne font point les- objets de fa haine éternelle;
Crois que devant fon trône on. tout teins, en

tpus lieux
Le cœur du Jufte eft précieux;

Crois qu’un Bonze modefte, un Dervis charitable.
Trouvent plutôt grâce à fes yeux -
Qu’un Janfénifte impitoyable
Et qu’un Jç fu;te ambitieux.

Et ! qu’importe en effet à quel titre on l’implore £
Tout hommage eft reçu, mais aucun ne Thonore*
Ce Dieu n’a pas befoin de nos vœux affidus;
Si pn peut l’offènfer ; c’eft par des iojoftices ;

II., nous juge fur nos vertus x
Et non. pas fur nos làcrifices,

' (* ) Voyez ce qui eft dit de cette Mot&le, àlaftn dp#
Chapitres X & X V III de l'hjftoire.
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E S Evangiles font entre les mains de tout
le monde , & cependant rien dé plus rare

que de trouver des Chrétiens vraiment inftruits
de Phiftoire du fondateur de leur Religion ;
d’un autre cô té , parmi ceux qui ont* lu cette
hiftoire, il eft plus rare encore d’en trouver '
qui ayent ofé férieulement l’examiner. II. faut
pourtant convenir que l’ignorance des'uns &
le peu de réflexion des> autres, fur un ubjet
qu’ils regardent néanmoins comme infiniment
important , peuvent venir du dégoût que doit
naturellement caufer la le&ure du Nouveau
Teftàment. En effet il régne dans cet ouvrage
un défordre , une obfcurité, une barbarie de
ftile très-propres à dérouter les ignorans, & à
repoufler les perfonnes éclairées. | l n’eft guère
d’hiftoire > foit ancienne , foit moderne,' qui
n’ait plus de stéthode & de clarté que celle de
Jéfus-Chrift, & nous ne voyons pas que l’Ef-
prit Saint, qu’on en ' fuppofe l’auteur , ait
furpaffé, ni même égalé , un grand nombre
d’hiftoriens profanes , dont cependant les1 écrits
ne font point de la même conféquenee pour le
genre humain: Nos Théologiens conviennent
eux-mêmes que les Apôtres éroient des hom- -
mes greffiers & peu inflruit. Il ne paroit pas
çjue l’Efprit de D ieu , qui les in ïp ù o it, le loi
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mis en peine de redifier ces défauts en eux;
au contraire; il femble les avoir adoptés lui-
même , s’être accommodé à la foibleffe des lu-
mières de Tes organes, & leur avoir h\fpiré
des ouvrages dans lefquels on ne retfcontre ni
le jugement, ni l’ordre, ni la précifion que
l’on trouve dans quelques écrits humains. En
conféquence les Evangiles nous préfentent un
ademblage confus de prodiges, d’anachronif-
tnes, de contradictions, dans lequel la criti-
que eft forcée de s’égarer, & qui fer oit re-
jetter tout autre livre avec mépris.

C’eft par des myItérés que l’on difpofe les
efprits à refpedter la religion & ceux qui l’en-
feignent. On peut donc foupçonner que l’obf-
curité de ces écrits n’y a pas été répandue fans
dedein. En matière de religion il eft à propos
de ne jamais parler bien clairement. Des véri-
tés ftmples. & faciles à comprendre, ne frap-
pent pas auffi vivement l’imagination des hom-
mes; que des oracles ambigus'& des myfteres.
impénétrables. D ’ailleurs Jéfus-Chrift, quoi-
que venu tout exprès pour éclairer le monde,
devoit être pour le plus grand nombre des
hommes une pierre d'achoppement. Tout an-
nonce'dans l’Evangite le petit nombre des élus,
la difficulté du falut, le danger de raifonner;
«n un mot tout femble prouver que Dieu
n’a envoyé fon cher fils aux nations que
pour leur tendre un .piège, &• pour qu’elles
ne corapriflent rien à la religion qu’il vouloit
leur donner. En cela l’Eternel n’a paru fe
propofer que de jetter les mortels dans les
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ténèbres, dans b perplexité » dans une défiance
d’eux - mêmes, dans des embarras continuels
qui les obügeafient de Recourir à chaque inf-
tans aux lumières infaillibles de leurs Prêtres, &
de refter à jamais fous la tutelle de l’Eglife. Ses
M iniftres, comme on fiqait, pofledent exclusi-
vement le privilège d’entendre & d’expliquer les
faintes Ecritures , & nul mortel ne peut fe
promettre d’obtenir le bonheur fu tu r, s’il n’a
pour leurs dédiions la foumiflton qui leur
eft due.

Ainfi il n’appartient point au vulgaire d’exa-
miner fa religion : à l'infpeétion feule de l’E-
vangile, tout Chrétien doit être convaincu
que ce livre eft divin j que chaque mot qu’il
contient eft infpiré par l’Efprit Saint ( i ) ,
& que les explications que l’Eglifè loi donne
de cet ouvrage célefte, font pareillement éma-
nées du Très-Haut. Dans les premiers Siècles du
ChriStianiSme, ceux qui embraflerent la Reli-
gion de Jéfus n’étoienc que des gens de la lie
,du peuple, par conséquent très-fimples, peu

(  i) Le Sentiment de la plupart de« Théologiens eft que
le Saint Efprit a révélé aux Ecrivains facrés jufqu'à l’or-
thographe des mots qu’ils ont employés, jofqn’au . point
& aux virgules ; mais en fuppofant la réalité de cette inC-
piration des Ecrivains Sacrés, elle, ne Suffirait pas encore ;
i l faudrait de plus que l'on pdt nous garantir que tous les
Copi des & tous les Moines des Cèdes d’ignorancç, qui
nous ont tranfmis les Ecries révélés, n’ont fait aucune
fautes en les transcrivant ; un point ou une virgule dé-
placés, Suffisent, comme ont fçait, pdhr altérer totalement
le Sens d'un pairage.
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vçrfés dans les Lettres, difpofés à croire tou»
.tes les merveilles qu’on voulut leur annoncer.
JéfuS lui-mème dans fes prédications ne s’a»
drefla qu’à des hommes groffiers ; il ne voulut
avoir aÜâire qu’à des gens de cette trempe; il
refufa conftamment d’opérer des miracles en
préfence des perfonnes les plus clairvoyantes
de fa nation; il déclama, fans ceflè contre les
Sçavans, les Do&eurs & les riches; en un
mot co'ntre ceux dans lefquels il ne pouvoir
trouver la fouplefle requife pour adopter fes
maximes. Nous le voyons continuellement
vanter la pauvreté d’efprit, la (implicite , la
foi (2).

Ses Difciples, & depuis , les Minières de
l’Eglife, on fuivi fidèlement fes traces; ils
ont toujours repréfenté la foi, ou la fournit
fion aveugle, comme la première.des vertus,
comme la difpofitlon la plus agréable à Dieu,
la plus nécelïaire au falut. Ce principè fervit

.toujour de bafe à la Religion Chrétienne,
& furtout à la puiflance du Clergé. En con»
féquence les Paftéurs, qut fucCéderent aux
Apôtres, eurent le plus, grand foin de fouf-
. traire les Evangiles aux regards de tous ceux
qui n’étoienr pas initiés aux myfteres de la Re-

( i) Nous voyons que léfus-Chrift inculque la foi dan»
tons fts difcours & for-tout dans St.Matthieu Chap.XXI.
verf. z 1 , sa. dans St. Marc Chap. XV I. verC.i#. Celui

'qui a delà foi, tranffortera des mtwagœs. Celui qui croire.
& fera'basifé, fera fauve. &c.  Plufieufs  Seâos  Chré-
tiennes eroyent d’après ces péages que la foi snêmft
fons les ouvrés > foffic pour fouver.

«
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ligion. On ne montrait ces livres qu’à ceux
dont ont avoit éprouvé la foi, c’eft - à - dire ,
qu’on fqavoit difpofés d’avance à les regarder
comme divins. Nous voyons que cet efpric
myftérieux s’eft perpétué jufqu’à nos jours.
La teélure de l’Evangile eft en pluGeurs pays
rigoureufement interdite au commun des Chré-
tiens , fur-tout dans la Communion Romaine,
dont le Clergé eft le plus au fait de la maniéré
de gouverner les hommes. Le Concile de
Trente a décidé de la façon la plus formelle
que c’eft à PEglife Jeule qu’il appartient de juger
du véritable feus des Ecritures & d’en donner
Finterprétation (3).

11 eft vrai que la leâure des Livres faints eft
permife > & même recommandée aux Proteftans,
c’eft - à - dire à ceux des Chrétiens qui fe font
depuis quelques éècles féparés de l’Eglife Ro-
maine ; bien plus ; il leur eft enjoint d’exami-
ner leur Religions mais la foi doit toujours
précéder cette leâure & . fuivre cet examen ;
enforte qu’avant de lire} un Proteftant eft tenu
de croire que l’Evangile eft divin $ & l’examen
qu’il en fait n’eft valable que lorfqu’il y trou-
ve cè que les Miniftres de fafeâe ont réfolu
qu’il y trouvât > fans cela il eft regardé comme
u n impie, & fouvent il eft puni de fon peu
de lumières.

( i ) Comil. Trident. Sejf. IV . Le CardinalPallavicini,
'dans fon hiftoire du Concile de T rente, tranche tonte
difficulté en diiànt que toute le foi des Chrétiens n’eft fondit
que fur un feul article, ff avoir fur l’ettterité ïnfaiUJslc de.
l ’Egüfe.
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II.faut dont conclure que le falut des Chré-
tiens n’eft attaché ni à la le&ure ni à l’intellû
gence de l’Evangile & des Livres faims, mais
à la ferme croyance que ces livres font divins.
Si par malheur la ledure ou l’examen qu’il en
fait ne s’accorde pas avec les dédiions, les
interprétations, les commentaires de l’Eglife
( c’eft - i - dire, ides Prêtres, qui, prépofés à cha-
que fede règlent fa façon particulière de lire
& d’entendre les Ecritures ) il eft en danger'de
fe perdre & d’encourir la damnation éternelle.
Pour lire l’Evangile, il faut commencer par avoir
de la foi,  c’e ft-à -d ire ,  être difpofé à croire
aveuglément tout ce que ce-livre contient j pour
examiner cet Evangile, il faut encore de la fo i,
c’eft - à - d ire, être fermement réfolu à n’y trou-
ver rien que de faint & d’adorable, Enfin pour!
entendre l’Evangile ) il faut encore de la foi,
c’eft - à - dire une ferme perfuafion que nos Prê-
tres ne peuvent jamais ni fe tromper eux-mê-
mes, ni vouloir tromperies autres, dans la
façon dont ils expliquent le livre que nous li-
ions. „ Croyez, nous difent-ils ; fur notre pa-
„ rôle, que ce livre eft l’ouvrage de Dieu lui-
„ même ; vous feriez damnés fi vous ofiez en
„ douter. Ne pouvez-vous rien comprendre à
n ce que Dieu vous y révéle ? croyez toujours :
„ Dieu s’eft révélé pour n’être point compris (4).

(4) Proverbes de Salomon > Ch. XXV. verf. s. C’eft fur
cette maxime odtêufe , 8c déshonorante pour la divinité {
que tons les Mjfleres font fondés. De quel droit S. Juftin
reprochoit-il aux Payent l’impiété d’un de leurs Poètes
qui avoit dit fue les Dieux la plupart dm tfms s'amufokn*
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* La  gloire  de  Dieu  efi  de  cacher  fa  parole ,• où
plutôt, en parlant d’une façon intelligible,

v Dieu ne vous fàit-il pas connoitre qu’il veut
j, qu’on s’en rapporte à nous, qui Tommes les
„ confidens de les importans lecrets ? vérité
p  dont vous ne pouvez douter, vû que nous
p  perfécutons dans ce monde, & nous dam*
p  nons dans l’autre quiconque ofe récufer le
p témoignage que nous nous rendons à nous-
p  mêmes.  *

Quelque vicieux que ce raifonnement puif-
fe paraître à des profanes, il fuifitàla plupart
des Croyans ; en coniequence, ou ils ne lifent
point l’Evangile, ou s’ils le lifent, ils ne l’exami-
nent point ; ou s’ils l’examinent, c’eft avec des
yeux prévenu*, & dans la ferme réfolution de
n ’y trouver que ce qui fera conforme à leurs
préventions & aux intérêts de leurs guides.
D’après Tes craintes & fes préjugés un Chré-
tien fe croit perdu lorfqu’il trouve dans les Li-
vres faints des xàifons de douter de la véracité
de les Prêtres.

Avec ces difpofitions il n’eft point furpre-
nant de voir les hommes perfifter dans leurs
ignorance, & fe faire un mérite de repoufler
les lumières que la raifon leurs préfente. C’eft
•infi que l’erreur fe perpétue, que les peu-

S tremptf- Ut hommetî Tonte la Bible n'elt-elle pas no
piège continuel tendu à l’efprit humain 1 Toute la con-
duite du Chrift, faivant l'Evangile même, n’eft-elle pas
au piège tendu aux Juiis, afin qu'en écoutant ils n’en-
tendiilent pas, Si qu’cn voyant, ils ne cruflcnt point an '
Mefie£
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pies, de moitié avec ceux qui les trompent,
accordent à des fourbes iittéjrclfés une confian-
ce fans bornes dans la chofe qu’il6 regardent
comme la plus importante à leur propre bonheur.

' Cependant les ténèbres répandues depuis tant
de fiècles fur l’elprit humain, commencent à
fe dilTiper j malgré les foins tyranniques de fes
guides foupçonneux, l’homme Tertible vouloir
fortir de l’enfance où tant de cauïes réunies s’ef-
forcent de le retenir. L’ignorance dans laquelle
le Sacerdoce nourrifToit les peuples crédules eft
au moins difparut pour Un grand nombre de
perfonnes; le defpotifme des Prêtres s’eft afifoibli
dans plufieurs Etats floriifans^, la fcience a ren-
du les efprits plus libres, & bien des gens com-
mencent à rougir des fers honteux dans lefquels
le Clergé a fait longtems gémir les Rois & les

i peuples. En un motï’efprit humain femble faire
des efforts en tout pays pour brifer fes chaînes.

Cela pofé, nous allons examiner fans préju-
gés la vie' de Jéfus-Chrift. Nous ne puiferons
nos laits que dans les Evangiles mêmes, c’eft-à-
dire, dans des mémoires rëfpeétés & avoués par
les Dodteurs de la Religion Chrétienne, Nous em-
ployerons les fecours de la critique pour éclaircir
ces rqèmes faits. Nous exposerons de la façon la
plus (impie la conduite, les maximes & la politi-
que d’un Légiflateur obfcur, qui depuis Ta mort
s’eft acquis une célébrité, laquelle il n’y a pas lieu
de préfumer qu’il ait prétendu de fon vivant.
-Nous confidérons dans fon berceau une Religion,
qni j déftinée d’abord uniquement à la populace la
plus vile de la nation-la plus abjecSe, la plus\
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crédule, là plus ftupide jde la terris, eft devenus
peu à peu là maitreffe des Rotnains, le dambeaU
des nations , la Souveraine abfolüe des Mo*
Marques Européens, l’arbitre des deftinées des
peuples, la, eaufe de l’amitié ou dé la haine
qu’ils fe portent, le ciment qui fert' à fortifier
leurs alliances ou leurs difcordes, le levain
toujours prêt à mettre les efprits en fermett*
ration.

En un mot nous verrons un artifan , enthou*
, fiafte mélancolique & jongleur maladroit, for*
tir d’un chantier pour féduire des hoiAmes de
fa clafle, échouer dans tous fes projets, être
puni comme un perturbateur public, mourit
lûr une croix, & cependant après fa mort deve*
nir le Légiflateur & le Dieu d’un grand nombre
de peuples, & fe faire adorer par des Etres qui
fe piquent dé bon fens.

Il y a tout lieu de croire que 6 l’Ëlprit Saint
eût prévu la fortune éclatante que devoit faire
un jour la Religion de Jéfus ; s’il eût pü preC.
fentir qu’elle dût être par la fuite des tems ré* -
que par des Rois, des Nations civilifées» des
Sqavans, des perfonnes de la bonne compagnie)
s’il eût foupqonné que eetté Religion poDVOit
être examinée, analyfée, difeutée , critiquée
par des . Logiciens ; il y a» dis-je * lieu de troi--
re qu’il nous auroit lamé fur la vie & la do&ri*
ne de fon fondateur des mémoires moins itt-,
ferm es, des faits mieux circonftanciés , des ■
preuves plus autentiques,, en un mot des maté*
riaux mieux digérés que ceux qui nous relient.
Il eût choifi des Ecrivains plus habiles que

B
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Ceux cju'il a infpirés ,p o u r tranfmettre aux na-
tions les harangues & les actions du Sauveur du
monde > il l’eût du moins fait agir & parler d’une
ihàmere plus digne d’un Dieu > il eût mis dans
& {bouche un langage plus noble, plus clair»
plus péffuafif; il eût employé des moyens plus
flurs de convaincre la raifon rebelle & de confbn-
dre l’incrédulité.

Rien die tout cela n’eft arrivé * l’Evangile
n'eft qu’un Roman Oriental, dégoûtant pour
tout homme de bon fens » & qui ne femble
a’adrefler qu’à des ignorans, des ftupides.» des
gens de la lie du peuple, les feuls qu'il puiiTe
ièclûire ( y ). La critique -n’y trouve nulle liai-
fon dans les faits, nul accord dans les circonf-
tançes, nulle fuitë dans les principes, nulle
uniformité dah's les récits. Quatre hommes grof-
lîefs & fans lettrés paflent pour les véritables
auteurs des mémoires qui contiennent la vie de
de JêTus-Chrift s c’eft fur leur témoignage' que
lest Chrétiens f t croyent obligés d’adibettre la
Religion qu’ils profefiëht, & d’adopter fans exa-
men lés faits les .plus contradictoires * les ac-
tions les plus incroyables , les prodiges les

t  étdnnans, le (yftème le .plus déctmfu* 'la
r in e j’a plus inintelligible, les myfteres -les
révoltai»*!4

ai* nous apprend qes dans le VU. ISé*
f i t TEMj&lfecûr Ananàfe fit corriger les £Vaqgtlct com-
Uï* les*oft¥iiMfes ’ctthipbféi<par dé* ïbfjou dfcs 6én» fztis
tarifer*. blfMi ttiifuU, TMtkriàbïe -jAtéàfr,
KvmtéOi* , tmquiutrablDl 0-rt s v̂aâgelpif'ètMiiiSJftà
ttfrmtnimtur & mtcndmuar,
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Cependant, en fijppofant que ît|^E van^le |

que nous avons entte les mains fbqt des auteur!
à qui on les attribue, c'eft-à.dire, ont été vl»
ritablement  écrits  par  des  Apôtres  ou  des  p i£
«iplea des Apôtres , ne fembleroifc-il pas qu$
par-U-mêm e leur témoignage devroit étrç
ibfpeét ? Des hommes que l’on nous annonce
comme ignorans & dépourvus de lumières »
n ’ont-ils pas pu iè tromper ? Des Ettthoufiaî-
te s , des Fanatiques très-crédules n’ant-ils pjw
pu s’imaginer avoir vu bien des chofes qui
liront jamais exifté, n’ont-ils pas été les dupef,
éc là féduâion ? Des Impofteprs, fortement.
attachés à une feâe qui les fiûfoit f u b d f tc r êt
qu’ils avoient par eonféquent intérêts de jfpütts-
nir* n’0Dt-ih pa pu attefter des miracles &
publier des laits dont ils conaoifloicift trés-bieià
là fàufleté ? D'un autre «ôté les prcmûere ChrA» •
tiens» par une tieufe fraude, n ’o nt-il* point
pu par la fuit* ajouter -ou reteanjèhèr des dtofès
eBenti elles aux ouvrages qu’on' attribue à ces
Apôtres ? Au moins en-il certain qu’Qrigçnc &
récrioit déjà dans le troifiems jGàêle «outre la
corruption des manuferits. Qu* Orout-mour,
d it-ü , des-erreurs des copifiet, Qf de tu témhité
impie mCHs ma de corriger le texte ? Que dirow-
ttous de iee licence de ceux qui f t tnêlent J ’iuûerpoler
m £ effacer à leurgré ?

. Toutes ces queutons forment fins douta des
préjugés légitimes contre ceux à qui l’on fait
honneur des Evangiles» de contre la pureté dji
Ttexte de ces Evangiles mêmes» .Au refte, il eft
très-difficile dé s’affurer avec quelque degré de

B  S



XX - JP JR E  9  A  C J

certitude û çcs Evangiles font des auteurs dont
fis portent les noms. En effet tout nous prou*
▼e que dans les premiers fiècles du Ojriftia-
nifme il y eut un très-grand nombre d’Evangi-
les diôérens les uns des autres, compofés pour,
l’ufage des diverfes Eglifes> & des diverfes fec-
tes de la Religion Chrétienne. ' Cette vérité a
été reconnue par les hiftoriens Eccléûaftiques
les plus accrédités ( 6 ) . Il y a donc lieu d*

(&) Voyez Tillemont* Tome ÏL pag, 47. i?7* 43f.
Mfiphan. Homil*34*Le célebrt Henri Dowei a/Ture que
•» ne fût que fous le terne de Trajan > ou même d*Adrien »  -
sV/f-à-dirr y fins d'un ftecle après J. C.> que Von fis un te-
eueil ou Gmon des Ecrits qui compofent le nouveau Tefj*
tament : ces Ecrits jufqu’aiors avoient été cachés dans
les archives des Eglifes, Sc étoient entre les mains des
Prêtres y qui pouv oient en difpofer à leur gré. V. H. Dod-
vtetti dtjjertationes in Irerueum* pag* 66* &Juiv. ( On peut
encore y Joindre Poutrage profond de M. frére t, publié
en 17&6 fous le titre à*Examen des Apologifies de la fie/*-
gïon Chrétienne. ) Au refte il eft évident que parmi les
Dodeurs des premiers Chrétiens il s’eft trouve un grand .
nûmbre de pieux fauftaires, qui y pour faire valoir leur
caufe, ont foppofé Sc forgé des Evangiles^ des Légendes#
dés Romans y des Oracles de Sibylles y en un mot dee
ouvrages dont l'impofture Sc la folie ont été fi frappan-
tes y que l'Eglife elle-même a été forcée de les rejettera
Pour fè convaincre du fait on n'a qu'à jetter les yeux fut
l'Ouvrage qui a pour titre : Codex Apocryphus NoviTeJl
menti publié par J. A. Fabricius y Hanwurgi 17 iyl La mode
de foire des Romans Evangéliques n’eft pas entore paitéo
dansTEgti&Roinàiife. Un JTéfuite nommé le P. Jérome
'Xavier  , MHEonnaire en Perfe, compofo en langue Per-
forine une hiftqire ridicule de Jéfus, de fa mere & do
S ; Pierre > qui a été publiée en Perfan Oc en Latin jfou*
le titre de Biftoria Çhrifti Per/ica* is-40 . Lugd. Eatav. i 6fr

\
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loupçonnerque ceux qui ’compofoiéût cës'Èvao-
giles, dans la vue de leur donner jilnsdé poids ,
ont pU les attribuer 4 des Apôtres' ou dès Difci-
ples, qui dap$ le vrai n’y avoient eu aucune
part. Cette idée une fois adoptée pdr des Chré-
tiens ignorons & crédules, a p u r e tranfiUettre
d’âges en âges, & palier à la fin polir indubita-
ble dans des tems où il n’était plus polfible de
eonflater ni les auteurs ni tes faits rapportés !
' Quoi qu’il en fo it, dans une cinquantaine
$ Evangile? dont 1« Chriftianifme ' f u t . inondé..  v t i r :

Sfout U monde éontfoft H&floîrt du fetèfk de Z>ieu , tout
récemment publiée par le R. P* Berruyer. Oit*(sut que
dacsle 15e. fiéde les Frétés Mineurs compoferent ,un
livre Tous l e . tif d’Evangile éternelle. En un mpt dan*
tous les tems f des Chrétiens 1 foit orthodoxes* foit hé*
rétiques * fe font pieUfement occupés à tromper les fim-
pies. Quelques-uns ont ét^julqu’à fùppofer de* ouvrages
à Jéfus / dont nous avons une Lettre au Roi Abgar*: 9
eft bon de remarquer1 que des Auteurs appeouvés {>ar l 'E*

fl fe * tels que S. Clément Romain * S. Ignace. Martyr h
>. Juftin * S Clément d'Alexandrie * ont cité des paira-

ges qui ne fe trouvent point dans les IV Evangiles qu'çi*
admet à pré lent. Quand ta Religion Chrétienne fut établie
l e eut été adoptée par des perfonnes moins ûupides qhe
lès premiers adhérens* les chefs de l’Eglife * craignant de
fe rendre méprifables eux-même s * firent un triage parmi,
les recueils de fables dont on étoit inondé* & déclarè-
rent apocryphes des ouvrages qu’ils jugèrent capables de
déeréditer les auteurs refpeétables à qui on lès attrlbuoit. '
M paroit cependant que ces ouvrages avoient été précé-
demment admis & cités par des Codeurs moins difficile **
que leurs fuccdTeuys. Ces Ecrits *dont quelques-uns.nous
re lien t, prouvent & Peffron tarife de leurs fabricateufs
& fimbéciliité des premiers Chrétiens * à qui f on pré-
feu toit de fembiables Romans. -
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dtas fon oommoncement « l’Eglifc » affemblée es
Concile àîN icçè, en choiiit quatre feulement»
& rejette tous les autres, comme apocryphes,
quoiqu’ils n’eurent rien de plus ridicule que
ceux qui furent admis. Ainfi au bout de trois
fîècles ( deft-iMÜre, l’an gaç del’Ere Chrétien-
ne ) des Evêques décidèrent que ces quatre Evan-
giles étoient les feuls que l’on dût adopter «
eu qui codent été véritablement infpirés par
S t Êfprit. l/n, miracle leur Et découvrir cette
importante vérité, décatie à démêler dans un
tems déjà trèa*éloigné de celui des Apôtres. On
plaça, dit-On» pêle-mêle les livres apocryphes
& les livres autentiqœs foui un autel i les Peret
du Concile fe mirent en prières pour obtenir
du Seigneur qu’il permit que les livres faux ott
douteux rtftaflènt fous l’aütel, tandis que ceux
qui feraient vraiment infpiréà par le Saint-Ef?
prit viendraient fe placer d’eux-mimes fur cet
autel, ce qui ne manqua pat d’arriver. C*eft
donc de os miracle que dépend notre foi ! G’eft
à lut que les Chrétiens doivent faifurance de
pôfleder des Evangiles vtàis, ou des mémoires
édeles for la vie de Jéfus-Chrift ! C’eft-là uni-
quement qu’il four eft permis de puifer les pria»
crpes d» tour croyance & tes régies de la condui-
te qu’ils daiveht tenir pour fe procurer le ftlut
éternel »,

Cela pôle l’autorité des Iivrss qui fervent de
baîè i la Religion Chrcrienne , n’eft fondée
que for l’autorité d’an Concile, c’eft-à-dire,
éTunfc «Semblée de Prêtres & d’Evêques. Mais
Ctoi Evêques & ces Prêtres, juges & parties
dans cette affaire à laquelle ils «raient viâble-

/
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ment feitérefés, n’ont-H» p u p t 6 tromper f
Indépendamment du «iraeta apoorypl» qtri leur
fit éiftingucr les «vais Evangiles des feux , out-
ils eu quelque feue propre & leur faire difti li-
guer les écrits quHl nlloit admettre de ceux que
l?on devoir rejetwr I

On nous dira que PEglife, adbmblée dans un
Concile général, cil infaillible ; que fefprit
Saint lHnfpir# alors » & que Ce» déçifioqs doi-
vent être regardées comme celles de Dieu lui-
même. Si nous demandons où eft la preuve que
l'Eglife jouiie de cette infaillibilité; on nbpf
répondra que l'Evangile l'aflur# » 9c que Jefus-
Ghrift a formellement promis d’affifter fon EgU-
te de les lumières, jufqu’i la confommadon des
fiècles. Sur quoi les incrédules répliqueront que
l’EgHfe ou fes Miniftrea fe font donc des droits
à éqx-màmes * vu que c’eft leur autorité qui
faute établit l’autenticité de ces livres dans iefquèl*
leur autorité propre eft établie; ce qui eft vjfi*
blement un cercle vicieux. En un mot une a£
famblée d* Evêques & de Prêtres a décidé que
les livres qui leur attribuent une autorité in-
faillible ont été divinement infpirés.

Malgré cette décifion « il nous réfte pourtant
encore quelques difficultés fur l7autenttcitib des
Evangiles. En premier lieu , Pon pourreit de»
«naider 4i la décifion du Concile de Nîeéé* conta
polée de Evêques, doit être regardée cpm*
me celle de fEglilè univerièlte ? Tous ceux qui
fo radient cette affemblée ont-ils été' parfake-
ment é ’actoré entre eux ? N'y eut-il point dé
difputcs entre ces] hommes infpirés par fEfprit
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Çaint? Leur décifion fut-elle unanimement m *
çeptée ? L’autorité féculiere de.Conftantin n’eut,
elle pas beaucoup de part a l’acceptation des Dé-
crets de ce fampux Concile ? ..Dans ce cas ne

. fçroit-ce pas la puiffance Impériale qui auroit »
bien plus que l’autorité Spirituelle > décidé de
l’autenticité des Evangiles ?

En fécond lieu, beaucoup de Théologiens con-
viennent quel’Eglife univerfeUe, qüoiqu’infail-
lible dans le dogme, peut errer dans les faits >
or il pli évident que dans le cas dont il s’agit
le dogme dépend des faits. En effet avant de
décider .G les dogmes contenus dans les Evan- -
gile&font divins, il eût fallu fçavoir, à n’en
pouvoir douter, fi les quatre Eyangiles en que£,
tion ont été réellement écrits par les auteurs
infpirés à qui on les attribue, ce qui eft vifi-
blement un fait. Il auroit fallu fçavoir de plus
fi ces Evangiles n’ont jamais été altérés > tron-
qués , augmentés., interpolés, falfiûés par les'
différentes mains par lefquels ils ont patte pen-
dant le cours de trois fiée!es ; ce qui eft encore
un fait. Les Prêtres du Concile ont-ils pu nous
garantir infailliblement la probité de tous les.
dépôfitaires de ces écrits, l’exa&itude dç tous les
çopiftes ? Ces Peres ont-ils. pu décider fans ap-.

j pel que pendant un.fi longtems perfonne n’eut
inféré dans ces mémoires des récits merveilleux
ou des dogmes inconnus.des écrivains que l’on
en fuppofe les. auteurs ? LùHiftoire Eccléfiafti-
que ne nous apprend-elle pas que dès l’origine
du Cbriftianifme il y eut des fchifmes, des dif-
pqtes, dés hérefies & des feétes fans nombre »
& que chacun dès difputans fondoit également
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Ion opinion fur l’Evangile? Ou teint même du
Concile de Nicée ne trouvons-nous pas que
l’Eglife entière-étoit div'ifée fur l’article fonda-
mental de la Religion Chrétienne, je veux dire»

' fur la Divinité de .Jéfus-Chrift ?
‘ Ainfi en regardant la chofe de près, nous
trouverons que le Çoncile de Nicée fut le vé-
ritable inftituteur de’ la Religion Chrétienne,
qui'jufqu’à lui erroit à l’avanture, ne fqavoit à
quoi s’en tenir, ignoroit G Jéfus étoit un Dieu,
n ’a voit point d’Evangiles autehtiques, manquoit
d’une loi fûre, n’avoit aucun corps de doctri-
ne à laquelle bn pût fe fier. D’n nombre d’£-
vêques & de Prêtres, très-petit en comparai-
fon de'ceux qui compofoient toute l’Eglife Chré-
tienne, & ces Evêques, très-peu-d’accord entre
eux,  ont décidé de la chofe la plus eflentie'le
au falut des nations. Us ont décidé de la Di-
vinité de Jéfus ; ils ont décidé de l’autenticité
des Evangiles f ils ont décidé que d’après ces
Evangiles leur autorité propre’ devoit être ré-
putée infaillible ; en un mot ils ont décidé de
la foi. Cependant leurs décidons feraient de-
meurées fans forces 11 elles n’eulTent été appuyées
de l’autorité de Conftantin j ce Prince fit préva-
lo ir l’opinion de ceux des Peres du Concile qui
fçurent pour un tems l’attirer de'leur côté ( 7 ) ,

(7) L’Hiftoire Eccléfiaftique non» pronveqqe Conftau-
tin par la fuite perfécuta S. Athanafe, l’exila à Trêves»
de mourut Arien. Son fils Conflantins vécut & mourut
dans la même fede. Bien pins, le P. Pétau, Jéfiiite,
ainfi que d’autres Sçavans > a cru qu’avant le Concile de
Wicée l’Eglife étoit Socinictme pu Arienne, Au moins eft-il
certain qne le mot (onfttbjantiel > qui fut adopté Sc con~

• • . - faerd
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& quiparmi«ott»Smlrd’Kwtgiles fk d'écrit*;
doat le GhriftiauUmo étoi* m ondé, n# man-
quèrent pet 4e déclarer d iv in ceux qu’ils ju-i
gerent les plus conformes fleura opinions part
ticulieres ou à le fe&on dominance. Pans le
Religion, comme ailleurx, h vmfm d* pim fard
t/l toujours la tmillmrt.

Voilà donc en dernier r«0ors 1’aotorité d’un
Empereur qui décide des points capitaux de la
Religion Chrétienne î Cet Empereur très-peu
fite de fit foi» décide jufqu’à nouvel ordre»

re Jéfus eft un Pieu eoufiÀfmtitl à fen pere »
force d’admettre comme iafpiré les quatre
Evangiles que nous avons entre les mains ; c’eft

dans ces mémoires» exdnfiventent adoptés par
quelques Faces du Concile de Nicée i par eux
attribués à des Apôtre* » ou à des témoins irrf»
prochablçs, inlpirés par l’Efprit Saint» par eux
prqpofés comme devant fitrvir dp régie aux Chré-
tiens, que nous allons chercher les matériaux
de notre hiftoire. Nous les préff nierons avec
fidélité; nous comparerons & nous rapproche.
t o r s les récita (buvant dtfeordans ». qu’ils con-
tiennent ; nous terrons fi (es faits qu’ils nous
•firent ibnt dignes de Dieu & propres à pro-
curer aux hommes les avantages qu’ils atten-
Q td pat os Comoile, avok été pteferit Jt condamné par
b Conclu d’Antioche >*esn centre 1s fatase* Ami do
üwtfii'. Mais ees DoÔear* ont la rcflWae de dire arec
S,Àugnfio cpte les anciens Conciles «énéraaa etunnline*
fcot corrigé* par des Conciles pooeneurs t fyfifkoariu
ÇoueilM p w # ufffterUrUtuemeudutuur : Ottlnen jlsnoa»
diiear avec 1* Cardinal de Cu& >que •tE g lifi, eu ’eiuem
gtaut d’w ü , mois oblige de troif' que Dieu en ebputtWfiU
Ç’eft ainfi qne te Clergé fe joue des Chrétiens 1 . ' „
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tient. Cet examen pourra noue mettre à portée
de juger fatnement de la Religion Chrétienne»
du degré de confiance que Von doit avoir en elle»
de l’eftime que l’on doit (aire de fet leçons & de
tes dogmes, de l’idée que Von peut fe former de
Jéfus fon fondateur.

Quoique pour ootnpofer eette hiftoire noue
nous foÿons fait 1* loi de n’employer que lee
Evangiles, c’eft-à-dire» des matériaux approuvée
par l’Eglife, nous n’ofons pourtant nous faner
ou’elle plaife à tout le monde, ni même que
iEglife adopte notre travail. Les rapprochemena
que nous forons, les interprétations que noué
donnerons, les réftexions que noos préfento-
rons aux lecteurs ne forent pas toujours entiè-
rement conformes aux vues de nos guides fpiri-
tuels, dont la plupart font ennemis de tout exa.
men. Mais nous leur repréfonterons eue la cri-
tique donne un nouveau luftre à la vérité ; què
rejetter tout examen c*eft reeonnoitre la foibleflb
de fa caufe ; que ne vouloir pas au’on la difeute
e’eft avouer qu’elle eft incapable de foutenir

- aucune épreuve.
Si l’on nous dit que nos idées font entière,

ment oppofées aux décidons des Conciles, des
Peres, de PEglife ofti verfeDe *,1 nous répondront
que d’après tes livres faqrés h réfiftance n’eft
pas toujours un crime; nous noos appuyerons
de t’exempte d’un Apôtre, k qui la Religion
Chrétienne a les plus grandes obligations, que
dis je ! à qui feol elle doit peut-être fon exiften-
oe. Or cet Apôtre fe glorifie d'avoir rififti en fa»t
au grand St. Pierre, ce Chef vifible de l’Egiife,
établi par Jéfus-Chrift lui-même pour paître fon

b
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troupeau, & dont par confisquent l’infaillibilitif
,eft pour le moins suffi probable que celle de fes
luccefleurs, & même que celle do l’Eglife aflem-
blée en Concile Oecuménique.

, Si l'on nous taxe d'innover, nous nous ap»
puyerons de l’exemple de Jéfus-Chrift lui-même »
qui fut regardé comme un novateur par les Juifs,
trop entêtés de leur antique loi * & qui fut 1«
martyr de la réforme qu’il vouloit introduire.,
Cependant nous déclarons hautement n’avoir
nulle envie de l’imiter en celât nous ne voulons
prêcher que ju {qu’au martyre exclufivement. Si
la dodrine qu’on préfente déplaît, comme fau-
teur ne prétend point à l’infpiration divine, il
laide à chacun la liberté de rejetter oy d’admet-
tre fes interprétations, & fa façon d’envifager
les chofes. Il ne menace point de tourmens éter-
nels ceux qui réfifteront à fes arguments; il n’a
point aflez de crédit pour promettre le ciel à
«eux qui s’y rendront; il ne prétend ni gêner,
ni féduire ceux qui ne penfent pas comme lui}
il voudroit feulement tranquilifer l’efprit» adou-
cir le fiel & calmer les pallions de ces perfonnes
zélées, toujours prêtes à tourmenter leurs lém-

* blables pour des opinions, qui peuvent ne pas
paraître égalementconvaincantes à tout le monde.
Ilfepropofe de faire fentir la ridicule cruauté
de ces -hommes de fàng qui perfécutent pour
des dogmes, qu’ils ne comprennent point eux-
mêmes. Il ofe le flatter que ceux des ledeurs qui
liroht cet examen de fang-froid reconnoîtront
qu’il eft très-peffibie de douter de l’infpiratioft
des auteurs Evangéliques, & de 1$ miffion divine
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d'un Charlatan de Judée , fans ceffer pour cela
d’être honnête homme & raifonnable.

Ceux qui pourroient s’irriter contre cet ou-
vrage font, priés de fe fouvenirque ta foi eft un
don du ciel, que pauvreté n'eft point vice. Que
fi les Juifs n’ont point cru aux prodiges du.Chrift, .
dont ils furent les témoins, 'il eft très-pardonna-
bled’en douter au bout de dix-huit fiècles, fur-
tout en trouvant ces merveilles tranfmiles par
des Ecrivains que le Saint-Efprit n’a .pas jugé
k propos d’infpirer uniformément, ni de mettre
•d’accord les uns avec les autres.

Enfin les dévots embrafés font inftamment'
fuppliés de modérer leur feinte fureur, & de per-
mettre à la douceur, fi recommandée par 4eur.
divin Sauveur, dé prendre quelquefois h pla-
ce de ce zele ' amer & de cet efprit perfécuteur
qui fait tant d’ennemis à la Religion Chrétien-
ne & à fes Dofteurs. Qp’ils fe fouvicnnent donc
que, fi c’eft à la patience ou à la tolérance.que
le Chrift promet la pofieffion de la terre., il
eft bien à craindre que peu à peu l’orgueil-, l’in-
tolérance, l’inhumanité ne fàfte détefter les Mi-
niftres de l’Eglife, & ne leur feffeperdre cet em-
pire fur les efprits qui leur paroit fi doux. S’ils
veulent' régner fur des hommes raifonnables,
il fout qu’ils leur montrent de la raifon, des
lumières, & fur-tout des vertus plus utiles que
celles dont depuis longtems l’Evangile infeifte ■
lps fociétés. '

• Je fus a dit de la foqon la plus claire, bien-
hiureu» ceux qui font doux, car ils fonderont
i»‘ terre j k moins que les interprètes ne trou-, .
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vaffent que cela lignifie qu'il faut; pertëcuter ,
exterminer >égorger ceux que l’on veut attirer.

S’il étoit permis de citer la maxime d’un pro-
fane à côté de celle du fils de Dieu, nous rap-
porterions ici celle du profond Machiavel, qui
dit qAe les Emptrts f i fiuiiemtent fa r les mime»
voyes par lefquelici Us f i fia t établis. C’eft b for-
ce de douceur, de patience & de prévenances
que les Difcipies du Chrift font parvenus dans
l'origine à foire adopter la Religion Chrétienne.
Leurs fuccefleurs n’ont ufé de violence que lorf.
qu’ils fe font vus appuyés pur des Tyrans dé»
Vôt£ Depuis ce tenu évan gile de h paix a été le
lignai de la guerre s les Diiciples pacifiques de
Jefus, devenus des guerriers implacables, fe font
traités les uns les autres en bêtes féroCes : l’E-
glife s’eft vue perpétuellement déchirée par des
difientwns » des fehifoies, des fa&ions. Si l’e t
prit primitif de patience & de douceur ne revient
promptement au fcoours de la Religion. A eft
à craindre qu’elle aie devienne l’objet dè la haine
des nations, qui commencent à fakir que In
morale eft préférable à des dogmes obfcurs, &
que la paix vaut mieux que les fureurs focrées
des Miniftres de PRvaogile.
. On ne peut donc* pour kurproare intérêt, les
exhorter trop vivement À ta modération. Qp’ils I
imitent leur divin Maître qui jamais « ’empieya |
k pouvoir de ion Fere pour exterminer les Juin» I
dont il avoit tant à fe plaindre : il ne fit point l
dcfofcndredes masées du ciel peur établir fBdec- I
trine» il «ma mieux fe livrer luianême nu bras I
fbaUier, cpe.d*j tem r les «écréans, que fis i
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prouige» & fes t'ai fans viâorieuftt «s p owmrim
perfuader. Quoiqu’il fût dépofitalrt de la puiG.
îknoe du Très-Haut s quoiqu'il fat évidemment
iuiptré par fon Efptit Saines quoiqu'il eût 4
lès ordres tous les Anges du Paradis-, nous nu
▼oyons pas qu’il ait fax de grands M ànd uist
l’etprit du fa* «éditeurs i il tuer permit de N t-
ter dam ieur aveuglement,quoiqu'il Ufciû*<m*
que pour échrirer. Nous ne pouvons Aemue
qu’une conduite fi Age n’-ait «a pour objet du
•faire fentir aux Pudeurs de fan Dgtfè-, ^aux-
quels nous ne trouvons pas qu’il oit tégaé wn
pouvoir de convaincre•&.de souvenir plus
•cace qu’il n’avoit Itri-mètne), que-oe ntoftftàifc
par la violence que Pon peut «pprivoifar fae
efprits avec des chefes incroyables, & <q«rtl «U
feroit pas jufte de ‘forcer les autres Ae oompieit.
-dre ce que, fans des grâces‘d'en-haut, iTohfaroic
dans IMmpofiâsflieé de >ccmp)rehâre ébi-tnfeife,
ou ce que, méme-avuc «us grâces, *on -ut «mus.
prend qoe srèosmpurfaiteiueut.

Mais il efttems de terminer fa préface, pme-
être déjà trop longue-,‘d’un -oaeuâge, qui ,%nfc»
me fans préambule, pourra bien ennuyer fa
Clergé de donner é e d’humeur UUR dévots, -fa
dur-tout aux dévotes. L’auteur <ft rend jufHue-,
& croit en -uvoir 'aiezdit .pour ‘Ameutt daufadU
fe promettre fl?ètre attaqué par mue muée dflB-
cri vains vdbfigés par dMMfeuepuoffer >fcs nuits,
fa de défendre , bien mu *mÂ, aine vavfa trfa-
«utéreflatne pour eux. tll latetcettâ à voir ‘après
fa mort fon livre crueUtMWtft dkeri, <fa vépâtn-
tion déchirée-, feftarguaeas miercn pièces ou

\
>
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tronqués. Il s’entendra traiter d'impie, de h la t
phémateur , à'Antechriji s il aura le chagrin de
îe trouver furcharge de tous les titres que les
aboyeurs d’Ifraël font dans l’ufage de prodiguer
à ceux qui les inquiètent II n’en dormira pas
moinst mais comme ilpourroit fe faire que fon
fçmmeil l’empêchât alors de répondre, il croit
devoir faire en tendre'd’avance-à fes pieux ant»*
goniftes que des injures ne font tas des raijons. U
mit plus j il leur lègue un avis charitable, auquel
les défenfeurs de la Religion ne font pas corn*
munément aflez d’attention. Ils font donc aver-
tis que fi dans leurs fçavantes réfutations ils ne
parvenoient point à réfoudre complètement tou-
tes les objections qu’on leur oppofe, ils n’au-
roient rien fait pour leur caufe. Les défenfeurs
infaillibles d’une Religion dans laquelle on allu-
re que .tout eft divinement infpiré, font tenus
de ne point laifler un feul argument en arriéré,
& doivent fe perfuader que répondre à un argu-
ment n’eft pas toujours l’anéantir. Ils voudront
bien encore le fouvenir, qu’une feule fàufleté ;
une feule abfutdité, une feule contradiction,
une feule bévue bien démontrée dans l’Evangile
fuffiroient pour rendre fufpeâe, & même pour
xenverfer l’amprité d’un livre qui doit être par-
fait en tous points, s’il eft .vrai qu’il foit l’ou-
vrage d’un Etre infiniment parfait. Un incré-
dule, n’étant qu'un homme, eft quelquefois eà
droit de raifonqer très-mal, mais il n’eft jamais
permis à un Dieu ou à fes organes ni de fe con-
tredire , ni de déraiibnner. *

**». M U
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Tableau du Peuple Ju if & de fes Prophètes,
Examen des Prophéties rilatives à Jéfus.

PO U R peu que l’on jette les yeux fur l’hif-
toire des Juifs telle qu’elle nous eft tranfmi-
fe dans leurs livres facrés, on fera forcé de

reconnoitre que ce peuple fut en tout tems le
plus aveugle, le plus ftupide, le plus crédule»
le plus fuperftitieux & le plus infenfé qui aie
paru fur la terre. Moyfe, à force de miracles
ou de preftiges, parvint k fubjuguer les Ifraëli-
te^î après les avoir tirés des fers des Egyptiens »
il les mis dans les Gens. Ce fameux Légiila-
teur ne s’ëft évidemment propofé dans les éçrita
& les infti unions qu’on lui attribue, que de
foumettre pour toujours les Hébreux à fes vues»
& après lu i, de les rendre efclaves de fa famille
& de fe Tribu. En effet il eft vifible que toute
l’oeconomie Mofaïque n’eut jamais d’autre objet
que de livrer le peuple d’Ilraël à la tirannie &
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aux extorfions des Prêtres & des Lévites, que
la loi promulguée au nom de l’Eternel autori-
foit à dévorer le relie de la nation & à l’écrafér
fous un ]oug infuppottable. En un mot le peu-
ple choifi de Dieu ne-parut deftiné qu’a être la
proye du Sacerdoce, qu’à fatisfaire fon avarice
& fon ambition, qu’à devenir l’inftrument &
1» viétime de fes pallions.

En conféquence de fa loi & de la politique
de fes Prêtres, le peuple de Dieu fut entretenu
dans une ignorance profonde, dans une fuper-
flition abje&e, dans une averfion infociable &
farouche pour le relie des hommes, dans une
haine invétérée pour tous les autres cultes ;
dans une intolérance barbare & fanguin àirepour
toutes les Religions étrangères. Tous .les peu-
ples voifins des Hébreux furent donc leurs en-
nemis : G la nation fainte fut l’objet de Tamour
Hu Très-Haut f elle fut un objet de mépris &
d’horreut poür tous ceux qui eurent occaGon
de la co'nnoître. Grâces à fes inflrituticms reli-
gieufes & aux foins de fes Prêtres, cette nation
iauvage ne put jamais fe civilifer; elle fe tint
engourdie dans l’ignorance la plus crade; elle
n’eut d’autte teflort que celui du fanatifme j elle
n ’eut (Paélivité que pour fe nuire à elle-mê-
me & pour fervir aveuglement la fureur de fes
Prêtres, de fes Devins, de fes Infpirés, qui
fans celle profitèrent de fa'crédulité, pour lui
montrer des prodiges & pour allumer fon dé-
lire  ( i ) .

fi} Jofephe nous aprend lui-même l’idée que l'on
àvoit de S» nation ; ©ndiioit que, Us Juifs étaient les flus

"  u  * Jtof 'd**-
I
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Sous la conduite*- de Moyfé, &.des Généraux
ou Juges qui le gouvernèrent enfutte,-le peu*
pie Juif ne fe diftitigua que par des maflacres»
des guerres mjuftes, des cruautés » des ufurpa-
tions, des1 infamies, qui lui étoie.nt prdofinés
au nom de l’Eternel. Fatigué du gouvernement
de fes Prêtres, qui ne lui attira que des mal-
heurs & des défaites ftnglantes-, ce peuple vou-
lut des Rois; mais fous ces. Princes.l’Etat fut
perpétuellement déchiré par des difputes entre
le Sacerdoce & L’Empire. La-fuperftition voulut
toujours commander a la Politique;.les Prophè-
tes & les Prêtres prétendirent régner fur les
Rois ; ceux-ci furent rejettes du Seigneur &
dès - lors méconnus ^ combattus par leurs pro-
pres fujets , quand if ne furent point, aiTez fou-
rnis aux interprètes du Ciel. Des fanatiques &
des impofteurs , maître abfolus de 'l’efprit de
leur nation , furèn t continuellement à portée de
la foulever & d’éxciter dans fan fein les plus ter-
ribles révolutions. Ce furent lcs : intrigues de»
Prophètes qui oterent hi couronne à Saül & la
firent pafler à David, cet homme félon le cœur de
Dieu, c’eft - à-dire, fi dévoué aux. volontés des
Prêtres. Ce furent des Prophètes qui pour pu-

•  G %.

/lupidei des Barbâtes , & que jamais Ut, n'aveient rite
verni futile à la vie. V . JosçM . C. ArrtON Lie. I I . ( Sc,
le livre publié depuis peu foiis le titre d 'Opinions des an~
tiens Jur les Juifs. )  Cependant il fé trouve des Sçavana
affez aveugles pour prétendre que* lès GreCs.ont emprunté.
an grand nombre d’idées Pfajlo£)Ubiqut» & TJsiéelogÿ
qttesdes'Juifi, • , - , r ,
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nir Salomon de fa defeétion en la perfonne de
fon fils cauferent la réparation des Royaumes da
Juda & d’Ifraël. Ce furent des Prophètes qui
mirent ces deux royaumes fans ceflè aux prifes *
qui les affaiblirentl’an pat l’autre} qui les dé.-
Tolèrent par des guerres de religion; enfin qui
les éonduifirent à la ruine entière, à une dif-.
perfion totale de leur habitans, à une longue
captivité chez les Aflyriens.

Tant de calamités ne firent point ouvrir les
yeux arux Juifs ; ils s’obftinerentà méconnoitre -
la vraie fource de leurs maux. Rendus à leurs
foyers par la bonté de Cyrus, ils furent de nou-
veau gouvernés par des Prêtres & des Infpirés »
dont les maximes les rendirent turbulens & leur
attirereht la haine des Souverains qui les fub-
juguerent. Les Princes Grecs traitèrent avec la.
plus grande dureté un peuple que les oracles de
fes Prophètes & leur promeffes rendirent tou-
jours rebelle & indoptable. Enfin ce peuple
devint la proie des Romains, dont il porta le
joug en frémiffanl, contre lequel des impudeurs
le fouleverent fouvent, & qui à la fin, lafles
de fes révoltes fréquentes, le détruifir'ent en-
tièrement.

Telle eften<peu de mots l’hidoire du peuple
Juif. Il ed l’exemple le plus mémorable des mal-
heurs que peuvent produire le fanatifme & la .
fuperdition. En effet il ed évident que les ré-
volutions continuelles, les guerres fanglantes,
& la dedruétion totale de cettè nation, n’ont,
point eu-d’autres caufe que fa crédulité infatiga-
ble, fa foumifEon à des Prêtres, fon enthoufiaf-
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|ne & fon zèle furieux, excités par des infpifés.
En un mot en lifant la Bible on eft forcé de con-
venir que le peuple de Dieu, grâces à la méchan-
ceté de fés guides fpiritùels , a été fans contre-
dit le peuple le plus malheureux qui ait jamais
exiftè (2)»
: Cependant les promeffes les plus fblemnclles
de Jthovab fembloient afluter à ce peuple un
Empire ftoriffant & puiffant. Ce Dieu avoit fait
une aliance éternelle avec Abraham & fa pofté-
ricéî les Juifs., loin de recueillir les fruits de
cette alliance, loin de jouir du bonheur qu’on
leur avoit fait efpércr, vécurent toujours dans
l’infortune, & furent, plus que toutes les autres
nations, les jouets d’affreufes révolutions.
Néanmoins tant de malheurs ne furent point
capables dé les rendre plus fenfés ; l’expérience
de tant de fièdes ne les empêcha pas de fe fier à
des miracles fi fouvent démentis, plus il fe vi-
rent malheureux , plus ils s’obftinerent dans

leur crédulité;. la deftru&ion de leur nation ne
put leur faire douter ni de la bonté de leur lo i,
ni de la fageffe de leur inftkutions, ni de la vé-
racités des Infpirés qui fucceffivement fe re-
layèrent» foit pour les menacer au nom du

C î

(») L ’Auteur a prouvé toutes ces vérités dans un ou-
vrage intitulé : l'EJprit du Judâifmt, qui peut être re-
gardé comme l'Introduélion de celui-ci. L ’Empereur Ju-
lien dans fon Dijiourt contre kt Çhrétunt, confervé par
S . C irylle, compare la trifte fituation du Peuple Juif, fi
faVorifé parla Providence}, avec l'état fiorilTant de*
autres oationu "
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Seigneur,Toit pour ranimer lèurs-efpérancee
frivoles.
■ Fortement convaincus qu’il étaient la nation
lainte & choifie par le Très-Haut, la feule digne
de fes faveurs, malgré toutes'lefers miferes ces
Juifs fe pcrfuaderent toujours que leur Dieu ne
pouvoir les avoir abandonnés: 'ils attendirent
donc conftamment la ceifatioftde leurs, peines s
ils le promirent une délivrance que des-oracles
obfcurs leur ftifoient efpérer. sFondés fur ces
notions fanatiques ils furent (ans cefle-difpofés
à écouter avidement tout fy>mme qui s’annonça
comme infpiré d’en-haut ; il coururent avec
empredVment à -tout perfonnage (ingulier qui
voulut alimenter leur,attente; ils fuivirent qui*
Conque eut le fecret de les étonner par des pref-
tiges, que leur (hrpidité leur fit prendre pour
des miracles, pour des œuvres furnaturelles,
pour des (ignés indubitables d«( là) putiTancedi-
vine. Difpofés à Voir du merveilleux, dans les
événemens les plus fimoles; tout impofteur adroit
fut à portée de les tromper , & fut fûr de fe foire
plus ou moins d’adhércns, fur-tout parmi le
peuole, qui partout eft dépourvu d’expérience
& de lumières.

Ce fut au milieu d’un peuple ainfi difpofé
que parut le oerfonnage dont nous écrivons
Fhiftoireybientôt il trouva; dëS fedlàteurs par-
mi des horhmes de la; . plus vile pooulace ; fé-
condé par eux il prêcha, félon,, l’ufage , la ré-
forme à fes citoyens; -H-opéra des prodiges;
il fe dit l’Envoyé de la. Divinité ; il fonda fur-
toi^t fa miffion fur des prédirions vagues, obf-

/
J
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cures , ambiguës, contenues dans les livres faints
des Juifs; il fe les appliqua à lui-même; il s’an-
nonça comme le MeJJte ou l’Envoyé, le libé-
rateur d’Ifraël» qui depuis tant de fiècles fai-
Joient l’objet de l’attente de la nation.'Ses Dif-
ciples, fes adhérëns, à depuis leur fuccefleurs
ont trouvé le moyen d’appliquer - à-leur maî-
tre les prophéties anciennes dans lelquelles il
fembloit le moins vifiblement déûgné. Les Chré-
tiens dociles & remplis de foi ont eu le bon-
heur de voir le fondateur de leur Religion pré-
d it de la façon la plus claire dans tout l’ancien
Teftament; à force d’allégories, des-figures,
d’interprétations, de commentaires,leurs Doc-
teurs leur ont fait voir dans cette compilation
informe tout ce qu’ils avoient intérêt d’y mon-
trer. Quand les pafTages pris à la lettre -ne fe
prétoient point à.leurs vues, ils leur fuppofe-
rent un double fens ; ils prétendirent qu’il, np
falloit point les 'entendre à là lettre; mais fenr
donner un fens ntiftique, allégorique, fpirituHr
En conféquence pour expliquer ces prédictions
prétendues, on îubftitua continuellement un
nom à uiv autre nom; o,n rejetta le.fens lit-
téral pour adopter un fens figuré ; on changea
la lignification la plus naturelle Ues mots, on
appliqua les mêmes paffages à des événement
tout oppofés ; on retrancha les noms de quel-
ques perfonnages vifiblement défignés pour met-
tre en leur place celui de Jifus ; eh un mot. où
ne rougit point de faire l’abus le plus criant
des principes du langage.

Le troifieme chapitre dç la Genèfe nous four-
C  4
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nit une exemple frappant de la maniéré dont
les Do&eurs de la Religion Chrétienne ont allé»
gorile les padages de l’Ecriture , c’eft - à - dire >
leur ont donné l’entorfe pour les appliquer à •
Jéfus-Chrift. Dans ce chapitre Dieu dit au fer»
pent,  convaincu d'avoir féduitla femme, la fe-
ptence de la femme te brifera la tète. Cette pro-
phétie paroit d’autant plus difficile à appliquer
à Jéfus-Chrift que ces mots font fuivis de ceux-
ci , & tu lui mordras le talon. On eft très-em-
ba rafle de comprendre comment cette femenee
'de la femme doit s’entendre de Jéfus. S’il étoit
>le fils de Dieu, ou Dieu lui-mème, il n’a pu
être produit par 1?femenee de la femme ; s’il étoit
homme il n’eft point défigné d’une façon par-
ticulière par ces mots, vû que tous les hom-

• mes fans exception font produit de la femenee
de la femme. Selon nos interprètes le ferpent, c’eft
le péché ; la feihénee de la femme qui l’écrafe,
ç’eft Jéfus incarné dans le fern de Marie. Cepen-
dant -dépôts la venue de Jéfus-Chrift le péché ,
figuré par le ferpent, fubfifte toujours : d’où l’on
feroit en droit de conclure que Jéfus-Chrift ne
l’a point détruit, & que par conséquent la, pré-
diction ne s’eft ni littéralement ni allégorique-
ment accomplie»
■. Dans le chapitre XX II de la Genèfe Dieu
promet à Abraham que toutes les nations de ta
'terre feront benies dans fa race. Les Hébreux
ïiorfrmoient bénédiSions ce que parmi nous l’on
homme profpérttés : Si Abraham & fa race ont
joui d’uné prôfpérité conftante, ce ne fut que
pendant trçs-pcu de tems. Les Hébreux devin-
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cent par la fuite efclaves des Egyptiens, & fu-
sent , comme on a v u , le peuple le plus mal-
heureux de la terre. Auffi les Chrétiens ont-ils
donné un fens myftique à cette prophétie. Ils
fubftituerent le nom de Jéfus-ChriJl à celui
à’Abraham -, c’eft en lui que toutes les nations
feront bénies y les avantages dont elles jouiront
feront des perfécutions, des calamités, des in-
fortunes de toute efpçce ; fes Difçiples fubiront,
ainG que lui,. des fupplices douloureux. D'où
l’on voit quefuivant nos interprètes, le mot
de BéttédiSions a changé de fens, il ne défigne
plus des profpérités, il fignifie ce que l’on ap-
pelle dans le langage ordinaire des malédictions,
des malheurs, des fouffrances, des troubles,
des dividons, des guerres de religion, en un
mot des calamités dôntles nations Chrétiennes
ont été continuellement bénies depuis l’établifle-
ment de l’Eglife (3),

Ces Chrétiens croyent furtout voir Jéfus for-
mellement annoncé dans le chapitre XL1X de
la Genèfe. Le Patriarche Jacob y promet la puif>
fançe fçuveraine à Juda. Le Sceptre., dit-il ne
fera point ôté tle Juda, ni le législateur Centre fes
pieds, jufqu'à ce que Silho vienne, & près de lui
s'ajfembleront les peùples. C’eft ainG que pluGeurs
interprètes traduifent le verfet 10 du 49e cha-
pitre de la Genèfe. D’autres ont traduit: l’auto-
rité fera pour jamais dans Juda , lor/que le Mef-
’JîéJera venu. D’autres lifent: l'auïoritéfera dans
Juda jufqu’à ce que l’Envoyé reçoive dans Silho la

(4) V oy ez le chapitre X V II I du préfent ouvrage.
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puijfance fouveraine. D’autres encore rendent ce
partage de cette maniéré : le peuple de Juda fera
dans raffiiSion jufqü’à ce que t Envoyé du Sei-
gneur vienne la terminer: Et fuivant d’autres,
jufqü'à-ce que la ville de Silho fait détruite.

Cette diverfité dans les tradudions d’ün Mê-
me partage devroit fans doute rendre cette pro-
phétie très-fufpede. i°. On voit qu’il efl: im-
portable de déterminer la lignification du mot
Silho, ni de fçavoir 11 c’éft le nom d’un homme
ou d’une ville. 2°. Il efl prouvé par les livres
faints également admis pàr les Juifs & les Chré-
tiens, que la puiflan.ee' fouveraine fortie de
Juda, fut totalement anéantie pendant la capti-
vité dé Babylone, & ne s’eft point rétablie de-
puis. Si l’on prétend que Jéfus efl; venu réta-
blir la puiflhnce de Juda, nous' dirons qu’au
contraire du tems de Jéfus, Juda fut fans au-
torité, puifque la Judée étoit foumife au Ro-
mains. En conféquence nos Dodeurs ont encore
recours à l’allégorie : félon eux la puiflance de
Juda fut la puiflance fpirituelle de Jéfus-Chritt
fur les Chrétiens , délignés par Juda.

Ces mêmes Dodeurs voyent pareillement Jé-
fus-Chrift annoncé par Balaam, qui cependant
n’écoit' qu’un faux Prophète. Voici comme il
s’exprime dans le chapitre 24 dès Nombres. Ce-
lui qui a entendu la parole de Dieu £•? qui fçait
la feience du Souverain, qui a vh la v if on du
Tout-puijfcmt, qui dort £9 a les yeux ouverts,
d it: je le verrait mais non pas maintenant: je
le regarderai » mais non de près. Une Etoile efl
fortie de Jacob » & un Sceptre s'efi élevé d'Ifrael.
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Danf ce ,ga)iipathifs inintelligible on -pré-
tend m o n tr^r.^ Chrétiens unépredi^iion claire
du fondateur de.lpur. celigion. C’eft lu; qui eft
une E to ile p àw , que ia d.oÂnne lumineufe
éclaire tpus les. ,pfpritsMÇe.Sçeptreqai s'efi élevé'
J'ifraèl, c’pft la .cryi* du Çhrtlt, a l'aide, de la-
quelle tl a triomphé. dy Démon, qui malgré cet-
te viétoire ne laide pas .dp régner encore fur la
terre & dexepdre inutile le triomphe, de Jéfus-
ciurift.. .. *■.

Mais de toutes,les.pr ophéties çonnues dans
PAncietiTeftament il .n’en, eft pas .que les,Doc-
teurs Chrétiens ayept fait plus valoir que celle
qui fe trouve dans lech^p. V il, verf. 14. Unt
Vierge oh une jeune fkvtme {,qar je inqt hébreu li-
gnifie l’une & l’autre ) cpyèevrei, elle enfentera
un fils & elle t appellera Eytptawél. Pour trouver
Jéfus-Chrift dans cette prédid:ion,t l eft d’abord
oécefiflirc.d’être pon.vaincu que cette Vierge ou
femme eft Marier eu fuite >1 faudra qe point doutep
que le nom Emntamtl ne, Toit le ipême que Jtfus.
On a objeélé, # l’on objedera toqjours contre
cette prophétie qu’il fuffit de lire le chapitre d’I-
faïe, d’où ce paflàg&eft tiré., pour fe convain-
cre que: le Prophète y a en vye Aç\yçz, Roi dé
Juda. -En effet ce Prince nops y çft rcpréienté
comme confterné. par l’arrivée de :Razin& de
Phacée 4 Rois de Syrie & d’Ijraçl , qui avee
leurs forces réunies venqient fqndre fur les E-
tats. Ifaîe l’eocpurag» en, lui représentant qu’il
lui refte encore,des forces; il luj.pro.met l’affiC
tance du Seigneur ; ce que fai foi t toujours cha-
que Prophète dans fon propre parti. Pourga- ,
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rânt de la vérité de ces proffleflès, Ifaïe dit à
fon Roi qu’il n’a qu’à lui demander un ligne :
ce Prince découragé répond qu’il né veut point
tenter le Seigneur. Cependant le Prophète qui
veut le convaincre, lui annonce un ligne; une
jeune femme, dit-il concevra, elle enfentera un
fils qui aura nom Emmanuel. Or le chapitre fui-
varit nous apprend quelle étoit cette jeune fem-
me ; c’étôit la femme d’Ifaïe lui - même : j'ai
fr is , dit-il, de fideles témoins....... Çj-? me Jfuit
approché de la Prophiteffe, laquelle a conçu &
enfanté un fis . La (impie infpeétion de ce texte
femble donner gain de caufe aux incrédules ,
qui prétendent que cette prophétie n’eft nulle-
ment applicable à Jéfus-Chrift ; mais lès. Théo-
logièns ont pour eux le droit de l’interpréter
de la façon la plus favorable à leurs vues ; fans
compter le fuifrage de S t Matthieu qui étoit di-
vinement infpiré, comme les Peres du Concile
de Nicée l’ont décidé fans appel.

En continuant à lire Ifaïe on trouve encore
un paflàge favorable aux deux partis. Un petit
enfant nous efl né, dit le Prophète , la domina*
t'ton efl mife fur fon épaule. Si l’enfant prédit
par Ifaïe efl; né de fon tems, on ne peut plus
dire que le Prophète ait voulut parler de Jéfus-
Chrift qui efl: né pluûeUrs Gècles après lui ; d’ail-
leurs la naiflance de Jéfus étant li éloignée, ne
p.ouvoit être un ligne de délivrance pour Achaz
que fes ennemis ferroient de très-près. Voilà
ce qu’oppofent les incrédules; il eft vrai-que
Ton répond que les Prophètes partaient des évé-
nomens futurs comme s’ils étaient ou pàffés ou
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préfens; il ne manque à cette réponfe que d$-,
tre fondée en preuvçs. On ajoute encore que
la naiflance du fils d’Ifaïe n’étoit que la figure -
de  celle  de  Jéfus-Chrift  à  qui  d’ailleurs  on  af-
fure que pouvoit feule convenir la domination
fur tépaule dont il eft ici parlé, & dans la-
quelle nos Dotteurs voyent très-clairement dé-
ugnée la croix que Jéfus-Chrift porta fur fes ■
épaules en allant au Calvaire. Àinlî nos inter-
prètes ont le bonheur de voir le figue de la do-
mination ou de l’Empire, dans ce qui paroit à "
des yeux moins éclairés le figne du fupplicc »
de la foiblelfe & de l’efclavage !

Il eft bon d’obferver encore fur ce qui vient
d’ètre dit que dans le fyftême des Chrétiens il
n ’eft aucunement nécefiaire qu’une prophétie ait
du rapport dans toutes fes parties avec lé fujet
ou le fait auquel on l’applique. Les Auteurs fa-
crés ne prennent pour citer une prophétie'qu’un
paffage, qu’une phrafe détachée, ou même
souvent un feul mot convenable à la matière
qu’ils traûent, fans s’embaraifer fi ce qui pré-
cédé on cl qui fuit la citation qu’ils prennent,
a du .rapport ou nom avec les chofes dont ils
parlent. Ainfi dans l’exemple dont il s’agit, , ;
S t Matthieu voulant oiter Ifaïe & appliquer
un prophétie à Jéfus-Chrift, ne prend dans
ce Prophète que ces mots détachés > une vierge
ou une jeune femme concevra ’ &c. il ne lui en
faut pas davantage, félon cet Evahgelifte Marie
vierge avoit conçu; Ifaïe avoit dit qu’unè fille
tou femme concevroi, il en conclut fur le
champ que la conception de Jéfus étoit prédite-
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par Ifaïè.'Cé rapport fi'vaguèfuffit à St Mat-
thieu 3c à tous les Chrétiens, qui d’après lui
croyent voir leur fondateur défigné dans cette
prophétie.

C’eft en fuivant cette méthode fi étrange que
l’on a encore allégué l’autorité d’Ifaïe pour
prouver que-Jéfus étoit le Melîie promis aux
Juifs. Dans le chap. 50. ce Prophète décrit d’une
façon très pathétique les malheurs & les fouf-
frances de ion confrère Jérémie. On s’eft long-
tems efforcé d’appliquer cette prophétie au
Chrift, on l’a /vu clairement défigné dans cet
hommc.de douleurs dont Ifaïe parle en cet en-
droit, que L’on & regardés plutôt comme une

•"narration fidele & détaillée de la paifion de
Jéfus, que comme une prédidion. Mais enfin
la fairie critique a forcé de reconnoitre qu’il
h ’étoit queftion que de Jérémie dans cette hifi.
toiré. Néanmoins pour ne point fe priver de»
reffoürces que peut fournir un paflage fi utile,
on a décidé qu’en fait de. prophéties le rapport
indireS dfvoit avoir lieu s par ce moyen en
convenant que le récit d’Ifaïe avoir Jérémie
pour objet, l’on a mis en principe que Jéré-
mie étoit la figure ou le Type de Jéfus-Chrift.
Ce n’eft pas que la vié de l’üri & de l’autre ait
ét é parfaitement -conforme, mais ddtifc la Reli-
gion Chrétienne la conformité fuivië des rap-
ports n’eft pas abfolurnen; requife pour la juf-
tefles des parallèles.

Cettè façon derfaifonner, particulière à la Re-
ligion Chrétienne, lui fut de la plus grande com-
modité. St. Paul fur-tout r ainfi que la plupart
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des premiers prédicateur du Chriftianifme, &
après eux les Peres & les Do&eurs de l’Eglife,
fe font fervis avec fuccès de cette rare méthode,
pour prouver leur fyftème. Selon eux tout fous
l'ancienne loi fut l’image de la nouvelle t les per-
fonnages les plus célèbres de l’andien Teftament
figuraient prophétiquement Jéfus-Chrift & fou
Eglife, Abel auafliné par fon frere fut une figure
prophétique de Jéfus mis à mort par les Juifs.
Le facrifice à'Ifane, qui ne fut point confommé,
fut l’image de celui qui fut confommé fur la
croix. Les récits ou prédirions qui avoient eu
vifibletnent pour objet Abraham, Ifaac & Jacob,
M oyfe , Jofué, Samuel, David, Salomon ,
Jérém ie, Zorobabel, ou d’autres perfonnages
anciens furent appliqués à Jéfus-Chrift. Sa mort
fut repréfentée par le fang des boucs des tau-
reaux. En un mot à l’aide de leur allégories
toute l’hiftoire ancienne des Juifs ne fervit qu’à
annoncer les événemens de la vie du Chrift , &
Fhiftoire de l’établiffement de fa religion. En s’y
prenant de cette maniéré il eft facile de trouver
dans l’Ecriture tout ce dont on a befoin.

Il fetoit inutile de difeuter ici la fameufe pro-
phétie des foixante - dix femames de Daniel > dans
laquelle les Doâeurs Chrétiens croyent voir la
venue du Chrift très-clairement annoncée. Il eft
vrai que fi Daniel ou fes éditeurs avoient eu
foin de fpécifier la nature de ces Semaines, ils
auraient épargné bien des peines aux interprètes ;
alors cette prédiction aurait pu être d’une très-
grande reffource pour la Religion Chrétienne.
En effet les plus habiles critiques avouent qu’ils
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font très • embarrafles quand il l ’agit de fixer le
commencement & la fin de ces foixante-dix Se-
maines; ils n'ont jamais pu s’accorder là-deflus,
ni convenir entre eux d’une datte précité» qui
manque jufqu’à prêtent au grand événement de
la venue du Melïie On fqait que les Juifs fai-
foient utage defemaines de jours, de iémaines
de temaines, defemaines d’années. C’eft par une
conjondture purement hazardée que l’on avance
dans la Bible de Louvain que les temaines dont
il eft parlé dans Daniel, font des temaines d’an-
nées. Cependant cette fuppofition elle-même
n’éclaircit rien, puifque le calcul de la table chro-
nologique que les Dodeurs de Louvain ont pu-
bliée, ne nous donné que 343 ans, écoulés e,n-
tre le tems où ils font commencer ces lèmaines,
& la mort de Jéfus - Chrift. plufieurs critiques
ont cru que cette prédidion avoit été ajoutée
après coup au texte de Daniel en faveur de Jona-
thas Maccabée. On peut juger du peu de fond
que l’on peut faire îur cette prophétie de Da-
niel par le nombre prodigieux des commentai-
res qui ont été faits fur elle, (4 ) . . Cela

Le célèbre Antoine Collins a compofé en Anglois deux
ouvrages curieux & profonds, dans lefquels il a prouvé-
de la façon la plus claire qu’aucune des prophéties de
l ’Ancien Teftament ne peut être littéralement appliqués
à Jeliis. ( On a publié depuis peu un extrait en F rançois
de ces deux ouvrages de CoÛins fous le titre d’Examen
des Prophéties qui fervent de fondement à la Religion Chré-
tienne , à Londres 1768 in 8vo.) Nous avons encore là-
defïus plufieurs écrits folidés compofés par des Juifs, &
entr’antres deux ouvrages,.dont l’un a pour titre: Li-
ber Nizxaehon vêtus, St l’autre, Munimen fidei,  qui  fe

trou-
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Cela pofé, fans nous arrêter plus Johp t$$u{

fu r des prophéties’ inintelligibles pouir.fèu^
mêmes qui les citeut en preuve, paifôns .à'ht
Vie dé Jéfus-Chrift, & voyons 11 elle fera plus’
propre 3  confirmer un Chrétien, dans fa Re-
li grort.

c« .... ' " ; ; no.
C H A P I T R E  I I ,

JDe h mijjanct Je Jefut-Ckr\fi> ' ( i

T O u t e s  les prophéties çonfigtiées daiW?
les livres faitttâ, ou répandues partttiles Juiife *
s’accôrdoient à leur faire efpérer le retour 'dé'
la faveur du-Tôüt-Puifftnt; Dieu leur avoie
promis un Libérateur, Un Envoyé, un MiJJit
qui rétablirait la philfiftce d’Ifraël. Ce libéra»
teur devoir fortiif de' lâ:tace de David, prince
félon ie cetttr Je Dieu, ûfrfumis.aux PrêtresY'fi
iélé pour la religion. Ce fut fins doute pour

* . . • ' ’ i
'  -  > r  .  ‘  *  •  .

trouvent dans le recueil intitulé : Tetsigme Am M i
blié parVPagenfeil, en un volume in>4°. Altorfen U tu
Ûn peut y joindre l’ouvrage 4111 a pour dire : PkUipfi d
Limhbrcfy de ÿitriuut rtlig'mtûj QmftUn* imita tottouo MM
aruditoTudoo> i*-40. Eiifa « i trouvera le fini naturel
des prophéties jadsiqueé dans un ouvrage carieux du
h û f lfaae Orobi», dans leqtfcl cette matière eft ûvsna-
tnent traitée. Cet ouvrage .> dont U enfle des manuscrits»
S pour 'tître: ïfroil vengé, ou txpojitim iwMWtfl* 4{t
frofkftk* ?*r M Cbrrr/pu antique* à Jiftu.

D

11 'i
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réçompenfer la dévotion & la dooilité de ce
Ê int ufutpàteur , que les Prophètes & lés
Prêtres , comblés de les bienfaits, lui promirent
du nom du Ciel que ,fa famille régneroit tou-
jours. Si cette prédiâion ftméufe fe démentit
par la fuite durant la captivité deBabÿloneôc
les tems qui la fuivirent, les Juifs d’alors , non
moins crédules que leurs ancêtres, demeurèrent
danH*atïen'te & fe perfuàderent qu'il étoit im-
poffible que leurs Prophètes & leurs Devins
euflent p u :oé voulu lès ^tromper. En confé-
quence ils s'imaginèrent que leurs oracles t6 t ou
tard devaient s’acoomplft, 6c que l’on verroit
un defcendant de David remettre la natif»
qa honneur,

Çc fat ppur fe conformer à ces prédiâions <8$
a pes notion* populaires que les Ecrivains: des
Evangiles .eurent foin de finse à Jefue-Cbrift
une généalogie, par > q u # } ils prétendirent
prouver qu’il defpendwt, f» droite ligne do
David  ,  A  jtwr  p onféqnenten  vertu,  de. & neiC.
hmce, jy p it je droit de prétendre k ̂ q u a lité de
Meffie. Cependant la critique e’eft.exmée fur
cette généalogie : ceux qui n’ont pas la foi ont
été furpris de voir que le Saint-Efprit l'eût dic-
tée diverfetnent aajc déuk Evattgdliftes qui nCW*
l ’ont reportée. En eflffet, Cbmjne on fa fgnt de
fois, oblervé , la généalogie donnée par.fàin*
MaWjieu . n ’eft point la,même .qw celle de faina
Duc s difparitéquia jetté ies lnterpnètee Chré-
tiens dam des embarras dont jofqu’ici toute leur
fdbtilité n*a encore pii des tirer. Us nou;s difenç
«jüe l’une dè ipq? généalogies eft celle de jofeph.;
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(nais en fuppofant ce Jofeph de ta race dé De*
vid , un Chrétien ne peut croire qu’il fut le
vrai pere de Jéfus-Chrift, puifque fa religion lui
enjoint de croire fermement que Jéfus eft le fils
de Dieu. Cela pofé, ces deux généalogies dif-
parates feront celles de Marie ; mais dans ce
cas le Saint-Efprit s’eft trompé fur l’une de ces
généalogies , & les incrédules auront toujours
Heu de fe plaindre du peu d’exaélitude des Ecri-
vains qu’il a daigné infpirer. Ainfi de quelque
façon qu’on s’y prenne » l’une des généalogies
des Evangiles fe trouvera toujours fiuitive &
incomplète -, & la defcèndance de Jéfus fera
très-foiblement conûatée. Cependant c’étoit un
point qui méritoit quelque attention : vu que
rélarivement aux Juin » c’étoit évidemment fur
cette naiffance üuftre que les droits du Meffie
dévoient être fondés»

Qyoi qu'il en fiait , examinons les détails qui
précédèrent & accompagnèrent la naiffance du
Chrift. Un irai Evangélifte nous les a tranf-
mis, tous les autres ont paffé légèrement fur
des clrconftances aufii merveilleutes qu’impor-
tantes. S. Matthieu, content de fa généalogie,
ne parle qu'en peu- dé mots de la façon fuma-
turelle dont Jélus fut formé dans le fein de fit
mere. La parole d’un Ange, vu en fonge > fuffic
pour raffiner jofeph fur la vertu de fa femme
il adopte l’en font qu’elle porte fans aucune dif-
ficulté. St. . Marc ne fait aucune mention de
cette aventuré mémorable. St. Jean qui eût pu
orner ce fait à l’aide de fa théologie myftique '
& platonicienne, ou plutôt l’embrouiller d’une

D %
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maniéré à le mettre à.l’abri des attaques dé la
critique, n’en à point dit un mot. Nous Tom-
mes donc 'réduits à nous fervir des matériau*
que faint Luc nous a laides.

Suivant cet Evangélifte,- Elizabeth, parente
de Marie , & femme du jPrêtre nommé Zacharie'
( i ) étoitdans le fixiénie mois de fagrofleflè,
* lorfque l’ange Gabtijsl' fut envoyé de Dieu
„ dans une ville de Galilée appelles Nazareth,
„ à une Vierge qu’un homme de la maifbn de
M David a voit épouféej & cette Vierge s’ap-
M pelloit Marie. L’Ange, étant entré dans-le
„ lieu où elle étoit, lui dit : je Vous falue, 6
„ pleine de grâces, le. Seigneur eft avec vous t
„ vous êtes bénite entre toutes les femmes.
w Mais elle l’ayant entendu ; fu t troublée de’
„ fes paroles, & elle penfoit quelle pouvoit être’
„ cette falutation ! L’Ange lui dit : ne craignez'

point, 'Marie, car vous-avez trouvé grâce
M devant Dieu. Vous concevrez dans votre fehi,:
,, & vous enfanterez un fils à qui vous don ne J
„ rez lc nom de Jéfus. Alors Marie dit à l’An-i

. ' ■ . ’l • ' !V • •

f i ) Quelques critiques ont tiré de cette parenté d’£-
iizabfth avec la Vierge Marie, une preuve que celle ci.
n’étoit point de la race de David; vu qu’Elfëâbetb, pour'
Üpoulèr un Prêtre , devoit être de la'Tribu de Lévi $
attendu que les’Juifs ne Ce marioient que dan» leUrprd-'
pre Tribu, auquel cas là parente Marie devqit être pa-;
reillement de -la Tribu de Lévi, 6t non de celle de.
1 uda, dont étoit David. Au relie S. Auguftin nous ap-
prend que de ion tems plufieurs ouvrages qu’il qualifie'
d’apccryphef, difoient Marie de la Tribu-de Lévi. V-
L j*.  X X II I ,  ÇP«TRA FAVSTUNj  CH. ÿ . /
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y ge t comment cela fe fera-t-il ? car je ne con-
9 nois point d’bammç. L’Ange lui répondit : le
v Saint-Efprit demeurera en vous, &-la vertu
„ du Très-haut vous couvrira .de fou' ombre ;
n c’eft pourquoi le Saint qni naîtra de vous
9  fera appellé.le fils de Dieu Alors
„ Marie dit : voici la . Servante du Seigneur >
n qu’il me foit fait fuivant votre parole. Enfuite
„ l’Ange fe fépara d’elle “ , ajoute le texte $ &
cela n’a rien de merveilleux.
- Rien de plus (impie que cette narration : pour
peu qu’on y réfléchiffe on en verra difparoltre
le merveilleux > on trouvera que l’on a eu le
plus .grand fpin d’y ménager la pudeur des jeu-
nes perfonnes qui pourroient lire ce récit. Un
Ange entre chez Marie dont l’époux étoit ab-
fent. {I la falue, c’eft-à-dire, lui fait un çom- r
pliaient dans la langue du pays» qui, traduit
fuivant le génie, de la- nôtre » lignine : Bonjour,
ma chere Marie'. je vçustrouve adorable : que
^attraits ! que de grâces f vous êtes de tomes l(s
femmes la plus belle à mes yeux. Vos charmes vous
font garants de ma fincériti. Couronnez donc nus
feux, Ne craignez point les fiâtes de votre conu
«plaifancei votre èpottxeft un fo t , à qui par des \
■vifions & des fanges m peut faire croire ce qu'on
voudra. Le bon homme regardera votre grojfejfe
comme l'effet d'un miracle au Très-Haut ; il adop-

tera votre Enfant avec joie, ££ tout ira le mieux
du monde. Marie raffinée par ces mots ; & peu

-accoutumée à recevoir de pareils compliment de
Ton Epoux, lui répondit : Eh bien , je me rends.
' Je compté fur votre adrejfe & fur votre parole :
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Jiffofez de moi tant comme il vous flairât
Rien n’eft donc plus facile que de dégager

U récit de St. Luc du merveilleux , qui pour*
roit embarrafler. L’évènement de la grofleffe d r
Marie rentre dans l’ordre naturel, & fi l’on met
un jeune homme à la place d’un Ange » le pal»
fage de l’Evangélifte n’aura plus rien d’incroya-
ble ( a ) . En effet bien des gens ont cru que

(*) La qualité d'Ange ,  que l’EvangéHfte donne à G*i
hriel y ne doit pas nous arrêter \ cette difficulté > très-fa-
cile à lever , roule uniquement (ux la fynonymité des
mots d'Ange, de Dieu 6c d'horhme. Mais Jéûis eft tantôt
appellé h fils de l’homme6c tantôt le fils de Dieu. Les Juges,
les Princes ÔC les Grands font appellés des Dieux dans
plufieurs endroits de l’Ecriture. Voyez Exode , chap. XIIT>
verf t dernier > Pfeoumc Sx, verfet a* Les Patriarches ÔC
Moyfe croyoient que Dieufo montroit à eux dans leurs
vifions s mais faint Paul ctyiis fon Epttre aux Hébreux

, (  chap, I I , J . * , ) nous affure que ce o’étoient que des
Anges , ÔC non pas Dieu lui-même, qui avoient pro-
mulgué la loi ÔC parlé aux foints Patriarches. Voilà déjà

' Dieu réduit à n’être qu’un Ange. Dans U nouveau Te£*.
tament les Dodeurs font appellés des Anges. V oyez
St. Matthieu , chap.  I I , 7  >  t l l ,  f .  1 1  Epttre aux Gau-
lâtes, ch.  IV,  f .  14: Apocalypfe,  ch.  I I , f . $ .  Voilà des
homme» changés en Anges. En un mot >. parmi les Juifr
les noms de Dieux , d* Anges, de Saints étoient de vains
titres, que l’on donnoit ÔC qu’on prenoit fans conféquen-
c e , comme Jéfus-Chrift lui-même le fait remarquer dans,
Si v Jean , ch. X , f 1. $4 & foiv. Cela Suffit pour expliquer
te paffage de feint L ite, oh il eft d it , k faim qui naîtra
de vous i fera appelle k fils de Dieu * & tout le merveil-
leux du mot Ange fora fbroé de difparoître. Pour fe for-
mer une idée nette de la naiftance de Jé&s > lé ledeur
pourra confulter l’aventure de Frere Lues dans les Contee
de la Fontaine. Suivant l'Evangile apocryphe de la Ns-
tivité de Marie (que le Fere Jérôme Xavier Jéfuite adçpcq

pour*
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FAnge Gabriel n’étoit autre qu’un amant» qui
profitant de l’abfence de Jofeph »tcouva le fecret
de déclarer & de faôsfaire fa paffion.

Nous ne nous arrêterons point à former des
conjectures fur le nom véritable & fur la qua-
lité de l’Amant de Marie. Les Juifs dont lç
témoignage doit paroître fufpeét en cette occa-,
fion , aiTurent, comme noos le dirons par la
fuite » que cet Amant favori fé fut un Soldat i
( les militaires eurent toujours des droite fup
les cœurs des belles : ) ils ajoutent que de fou
commerce avec la femme de Jofeph naquit le
Meffie des Chrétiens : que l’Epoux mécontent
quitta fa femme infidèle pour fe retirer à Ba-
bylone t  & que Jéfus,,avec fa mere » pafià en
Égypte , où il apprit le métier de Magicien ,
qu’il vint par la fuite exercer dans la Judée (3),

Quoi qu’il en foit de ces hiflioires » ou fi l’on
veut de ces fables Rabbiniques , il eft certain
que le récit de St. Luc » s’il n’eft dépouillé d»
merveilleux, préfentera toujours à l’efprit det
incrédules des difficultés infurmontables. Us de?

pourtant rti entier) Marie fut eonfacrée an Seigneur Si
élevée dam le temple, drott elle ne fortit qtt*à l’âge de
16 ant ; ce qui péarTeirtidre fbupçonner que fit groflefü
fnt l’effetde qàelqtMt Intrigue de» Prêtres , qui lui firent
pettt.ètreeritertdrtf que tfetoit Dieu qdi loi avoit fait nn
enfant. V. Cède» afetrypU. T9.t. png. S

()) Ceux qui feront curieux 4e voir Fhiftoire & les.
fables que les Rabbins ont faites fur léfus , les trouve^
ront dans un livre hébreu traduit en latin fous le titre de •
Toldo Jeshu, inféré dam un recueil publié fous le titre
de Ttja igriça Satan*, parWagepliil, in.40. itf8i,à Altoi£
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{manderont comment Dieu, étant un pur Efprit »
n -pu.couvrir une femme Je fon ombre, & foire
naître en elle les mouvement néceflaires à la
productiond’un enfant? Ils demanderontcom,
ment la nature divine a pu fe combiner avec
la nature d’une femme ? ils prétendront que
ce récit eft indigne de la puiflance & de la
majefté de l’Etre iuprème, qui n’avoit pas be-
foiri d’employer d^s moyens anffi ridicules ou
indécens , pour opérer le folut dix genre hu*
main, En effet il fembleroit que le Tout-Puif-

. fant auroit pu prendre d’autres voies pour foire
palier Jéfus-Chrift dans le foin de fomere» en»
fin il auroit pu le faire paroître fur la terre
fans avoir befoin de prendre.de chair dans le
ventre d’une femme ( 4 ) ; mais il fout du mer-

*  .  * j »  ‘
(4) Des théologiens ont agité la quefiioo , fi dans h

conception ' du Cnrift la Vierge Marie emiferitfemen f
Selon Mr. de Tiliemont, tome II>pag. f , les Gnoftïquesl
hérétiques qui vivoient du tems des Apôtres , nioient
déjà que le Verbe fdt incarné dans lefein d’une fern***
tpe , Sc difoient qu’il n’avoit pris un corps qu'enappav
rence \ ce qui devoit anéantirie miracle de la réfurreftion*
Bafilide foutenoit pareillement que Xéfiis ne s’étoit point
incarné. Voyez Tiliemont, tome I f  , Page an * St. Ef 'tfh•
ndyerfi haret. Tkeodoret k*retic.fah. lib;I9 ‘page id f , Lac.
tance > pour prouver que l’efprit de Dieu a pu féconder
une Viergq , çite l’exemple des cavales de Thwcc Ôç
«fautres femelles fécondées par lè vent. Vop Inflitut. Di-  *
vin* lik• IV 7 cap. 2 a. Cependant,le même La&âoce, re-
prochant aux Payons queieurs Dieux avoient eu befoin
de feqimes pour engendrer/leur avdit dit : Quid igittir
efut eft Jfexufœmineo : càm Ue urq ui eft omnipotent} fine
uftt & opéra fœmitue pùjjh fillot frocreare ?  y . ia ft. ibid.
®- IV cèp* Vllh Rien de plus indécent & déplus ridicule
que les queftions théologiques Auxquelles la najflance de

J, C,
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veilleur dans les Romans & fur-toüt dans tou-
tes les religions. On fuppofa toujours que les
grands hommes étoient nés d’une façon extraor-
dinaire. Chez les Payens Minerve fortit du
-cerveau de Jupiter ; Bacchus fut cotifervé dans
la cuifle de ce même Dieu. Chez les Chinois le
Dieu Fa fut engendré par une Vierge rendue
féconde par un rayon du foleiL Chez les Chré-
?ieps Jéfus eft aé d’une Vierge fécondée par l’o-
pération du Saint-Efprit,, & qui demeura vierge
après cette opération. Incapables de s’élever juf.
qu’à Dieu, les hommes l’ont fait defcendre juC

f  qu’à leur propre nature % voilà Votigine de tou-
tes les incarnatiom, dont la croyance eft répan-
due par toute la terre.

Cependant tout le merveilleux qui précédé
la naiffancc de Jéfus fe termine par un événe-
ment très-naturel -, ay  bout  de  neuf  mois  fa

J. C. a donné lieu; Quelque» doéteurs > pour f in e r la
virginité de M arie, ont prétendu que Jéfus n’étoit point
venu an monde comme U* autre* homme* afertâ vutvi,
tpai* plutôt fer vuham claufam j le fameux Jean Scot
au contraire regardoit cette opinion comme trèt-dange*
reufè , vu qu’il s’enfbfvrOlt que J. C. neferait p u né de Ut
Wiergi > tuait en ferait fimplêmem fin i.  Un Moine de
Clteaux, nommé Ptolomée de Laques, prétendit que Jéfus
«voit été engendré auprèt du cœur de la Vierge de trait
gouttet de fanfang. V o/ez Bibliothèque Angloife , tome II >
pag. 314 & 35ï-L e grand S. Thomas d’Aquin a exami-
né f i J. C. n’attfçfifas fu f i fdire hermafhrodiie? Vil auràit
fu f i faire du fittefemhtml D’autres ont agité laqueftion,
fi Jéfus. aurort pu s'incarner dans une vache ? L ’on peut
voir par-là combien une abfurdité peut en engendrer
4’autres> dans l'cfprit fécond de* théologiens.
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tn«fe accouché comme toutes les autres femmes»
à la fuite de tant d’événemens incroyables & fur-
naturels le fils de Dieu vient au monde' comme
tous les enfans des hommes. Dette confor-
mité dans la naiffance fera toujours, foupçonnef
une conformité dans les caufes phyfiques qui
ont produit le fils de Marie. En effet le fur-
naturel ne peut- produire que du furnaturel t

• des agens matériels il ne peut réfulter que des
effets phyfiques, & l’on foutient dans l’Ecole
qu'il doit toujours y avoir parité de nature en*

' tre la caufe ot l’effet.
Puifque, fuivant les Chrétiens, Jéfus étoit

homme & Dieu à la fois, les incrédules diront
qu’il a fallu néceffairement que le germe divin
apporté du de! pour être dépofé dans le fein
de Marie, contint en même teins & la Dlvt*
nité & le corps à venir du fils de DieU. En urf
mot - , pour parler le langage des théologiens »
Vunion hypojiatique de deux natures en Jéfus*

, Chrift a dû fe faire avant fa naiffance, & fe
trouver confondue dans le fein de fa mere. Dana
Ce cas oh ne pourra concevoir comment il a pu
arriver que la nature divine demeurât engourdie

dans l’inaétion pendant tout le tems de ln
groffeffe de Marie : au point que celle>-ci n’ait?
pas même été avertie du tems de fon accouche--
ment, Nous en trouvons la preuve dans St. Luc t
*  Vers  ce  même  tems,  dit-il  au  chap.  I I ,  ou
„ publia un édit de Céfnr Augufte pour faire
yj un dénombrement de toute la te rre ..* . &
„ comme tous alloient fe faire enregistrer chacun
„ dans fa ville, Jofeph partit aüm de Nazareth'
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it  vint à Bethléhem pour fefaireen-
„ regiftrer avec Marie qui étoit grofle ; pendant
„ qu’ils étoient en ce lieu « il arriva que le teins
„ où elle devolt accoucher s’accomplit, & elle
» enfanta fon fils premier né> & l’ayant en-
M maillotté, elle le coucha dans une crèche, par.
„ ce qu’il n’y avoir point de place pour eux
„ dans l’hôtellerie*.

Ce récit nous prouve que Marie fut prife
au dépourvu, & que l’Efprit Saint, qui avoit
fait tant de chofes pour elle, avoit négligé de
l’avertir d’un événement fi propre à l’intérefler
& fi important pour tout le genre humain.
L’humanité de Jéius-Chrift étant fujette à tous
les accidens de notre nature pouvoit périr dans
Ce voyage, entrepris dans un tems très-criti-
que pour fa mere. Enfin on ne comprend pas
que cette mere foit reftée dans une ignorance
entière de la proximité de fon terme, & que
PEternel ait pu tellement abandonner le pré-
cieux Enfant qu’il avoit dépofé dans fon fèin.

Quelques autres circonftances du récit de St.
Luc préfentent encore de nouvelles difficultés.
Il y eft parlé d’un dénombrement-ordonné par
Céfar Augufte, fait . dont il n’eft fait mention
dans aucun des hiftoriens Juifs ou profanes ( f ) .

(1) L ’on pent encore ajouter qoe 8 . LM  aflbre  q u i  .
Ce. dénombrement prétendu fe fit fout Qfurinut on Cjrt-,
mut % tandis qn’il eft prouvé que e’étoit pour lors Quiu4
tiUut Varut, qui étoit Gouverneur de la Province.

Les prédicateurs & les écrivains chrétien» font re—
. marquer avec afteâasion que le Temple de Statut fut
fermé , te qu’il régnoit une paix profonde par toute la
terre > au temsde la naiflànce du Chrift$ mais la faufleté

do
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On eft eàcore tout furpris devoir le fils de
Dieu naître dans la pauvreté, n’avoir d’autre
afyle qu’une étable^ d’autre berceau qu’une
crèche ; .en un mo t , dans l’âge le plus tendre
& dans une faifqn rigourçufc, fç trouver ex-
pofé à des miferes fans nombre.
. Il eft vrai que nos théologiens ont tto.uvé
le moyen de répondre à toutes ces difficultés.
Ils prétendent qu’un Dieu'jufte, voulant s’ap>
paifer lui-même, denina dès l’origine aux fouf-
françes fon fils innocent ». afin d’avoir un motif
de pardonner au genre humain coupable , qui
lui étoit devenu oaièux par la faùte«d’Adatn, à
laquelle néanmoins fes defcendans n’avoient
point eu. de part. Far un effet d’une juftice »
dont l’efprit de l’homme ne peut point fe fairç
d’idée » un Dieu» que fon effehce rend inca-
pable de pécher» fe trouve chargé des iniquités
de l’homme, & doit les expier pour défarmer
la fureur d’un pere qu’il n’a point offènfé. Tels
font les principes inconcevables qui fervent de
hafe à la théologie chrétienne.

Nos doreurs ajoutent que Dieu voulut que
ja naiffonce de fort fils fût accompagnée des
jnémes accidens que celles des autres homr
mes , dans la vue de confolér ceux-ci des
'ruai heurs attachés à leur être. L’homme, di-
■fcnt-ils , eft coupable avant de naître» vu que
ies enfans font tenus de payer tes dettes de
leurs peres : ainfl l’homme fouffre juftement
'de ce frit a été prouvée dan» un livre publié en- 170Q.
'Voyez Bemird » Nouvelle* de la République de* Lettre* »
tome  XIV ,
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comme pécheur lui-même & comme chargé du
péçhé de Ton premier pere. Cela pofé, quoi de '
plus confolant pour nous que de voir un Dieu ;
l’innocence & la fainteté même, foufïrant dans
une étable tous les maux attachés à l’indigence !

t Cette confolation eût fans doute manqué aux
hommes fi Dieu avolt permis que fon fils naquît
dans la fplendeur & dans l’abondance de tous les
biens de la Vie. Enfin fi le Chrift innocent n’eûit
point foüffett, le genre humain, incapable de
fatisfaire à la dette contra <3ée par Adam, eût été
pour toujours exclu du Paradis.

Quant au voyage pénible que Marie fut obli-
gée d’entreprendre dans -des circonftànçéi' crû
tiques, cet évènement avait été prévu par la Sa-
geffe éternelle qui avolt réfolu que le Chrift
naitroit à Bethléhem y & non à Ntzareth. Cette
circonftance étoit néceflhire, ayant été prédite
elle devoit s’accomplir.

Quelque folides que ces réponfes paroifient
à tous ceux qui ont reçu la foi en dofe fuffi-
fan te , elles ne font point capables de convain-
cre les incrédules. Ils' fe récrient fur'l’injùftice
de faire foùffrirun Dieü très-innocent &• le
charger dés iniquités de là terre. Us ine peu-
vent pas plus concevoir pair quels principes d’é.
qfuité l’Etre fuprètae apurendre la râce humaine
rèfponfable de la faute commife à ion infu & fées
la participation parfhn premier pere. Ils préteO-
dentqü’en bonne juftke lesenîans font en-droit
de renoncer à la fuéceffîon de leurs paren a quand
ils font hors d’état-de payer les dettes que ceux-ci
on t contraéléesr Eh nu mot les incrédules trou-
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vent que b conduite attribuée k Dieu par b théo*
logie chrétienne, eft injurieufe pour lui» en ce
qu’eUe le repréfente comme.le plus implacable,
le plus cruel» le plus injufte des tyrans. Enfinils
trouvent qu’il eût été plus fage d’empècher l?hom-
sue de pécher, que de permettre qu’il péchât &
de faire mourir fou fils popr expier fon péché»

A l’égprd du voyagera Bethléhem » on n’en
deviné poiitf la nécpmti. Le lieu où devoit naî-
tre lé Sauveur du monde paroît une circonf-
tance parfaitement indifférente au falut du genre
humain. Qpant à la prophétie » qui annonçoie
b gloire de ffethléhem pour avoir donné le jour.
m conduStur à’Ifrait, elle ne paroit pas conve-

* nir à Jéfus qui |r naquit dans une étable & qui
fut rejetté par le peuple dont il devoit être Je
conducteur. 11 n’y a qu’une pieufe entorfe qui
puiffe foire appliquer cette prédiction à Jéfus-
Chrift. 11 eft ' vrai qu’on nous, aflure qu’il
avoit été prédit que Jéfus naitroit dans la pau-
vreté s tpaif d’un autre, côté, le Meifie des
Juifo eft très-fouvent annoncé par les pro-
phètes comme un Prince, un Héros » nn Con-
quérant : il foudroit donc favoir à laquelle
de ce« prophéties eft £ propos de, s’en te-
nir. Hoe docteurs, no mauquerpnt pas de nous
dire que Iss préd irons qui annonceur que
Jéfus naitroit & vivrait dans l’indigence &
b baffeffq». doivent être plifes à  b httm  » ; fit
que celles qui annoncent fa. puiffancu.ffEi.fo
gloire doivent être prifos dUgmquemwtx mais
cette fblution ne fotisfera pas les incrédules »
ils diront qu’en s’y. prenantes cette maniéré
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ST trouvera toujours dans l’Ecriture & les Or?,
es divins tout ce que l’on croira avoir be-
foin d’y trouver. Ils en concluront que l’E-

criture eft- pour les Chrétiens comme les nuées
dans lefquetles chacun s’imagine appercevoir
toutes les figures qu?il lui plaît ( 6  ) ,

Le Proto-Evangile> attribué à S. Jaques ,  rapport*
'des circonftances çurieufes 8c ridicules ; fer lefouelief
aucun de nos quatre Evangéliftes canoniques n’ont voulu
appuyer : cependant elles n’ont rien de récoltant pour
des gens qui ont a f tz de foi* Ce Qtoto-Evangik nous
apprend* par exemple > la mauvaifii tanneur de Jo&pfy
en voyant fe femme grofle > les reproches qu’il /ni .fit
de fon libertinage^ indigne> félon lu i, d’une Vierge
élevée fous les yeux des Prêtres* Marie fe défend par
fes pleurs ; elle protefte de fon innocence; 8c jure au
nom du Dieu vivant qu'eUe ignore d'oà cet enfant lui tft
venu» I l parolt que dans fon trouble elle avpit oublié
l ’aventure de Gabriel j cet Ange vint la nuit foirante
raflurer par un longe le pauvre Jofeph > celui-ci de fou
côté penfa fc faire une afiaire avec les Prêtres ; qui
l’aecuferent d’avoir fabriqué cet enfant ; au mépris du
vœu de virginité de Marie. Là-deffus les Prêtres firent
boire aux deux Epoux Veau 4e jaloufie, c’eftdudire > un
breuvage qui ; par un ipiraffe > nt kur fit, aucun nu»l;
en conféquence le Grand -P rê tre les déclara très,
innocent.

I l eft encore rapporté dans le même Evanrtte > qu*a«
prés que Marie eut été accouchée j Bakmt Payant pat
voulu croire la (âge-femme qui l ’affiurpit que 1’àceon*
chée étoit demeurée vierge ; porta fo mafo Afarie
£ >ur s’en aflurer > auffi-tôt cette main téméraire Ce

ntit brûler $ cependant elle fut guérie en prenant h
pptit Jéfits dans fes bras. y. Çodcn apocr. If. t* tom* I #
pagesf l 8c foi*. * « J*

CHAi
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Adoration Jet Mages & des Bergers. Majfaer.t,
des înnocens, autres circonfiancet gui fgi*
virent la naijfance de Jifus-Cbrifl.

P A r Mi  les ‘quatre hiftorîens de Jéfus, adop-
tés par l’Eglife * deux fe taifent abfolument fus
les faits dont nous allons parler dans ce cha-
pitre; d’ailleurs S. Matthieu & S. Lac qui nous-
les ont-tranfmis, rie font aucunement d’accord
fur les circonftances. Les plus habiles Commen-
tateurs n’ont fu comment s’y prendre pour le»
concilier, tant leurs récits font différens. 11 eft
vrai que ces différences font moins fenfîbles
quand on lit les' Evangéliftes les uns après les
autres, ou fans réflexion ; mais elles deviennent:
très-frappantes quand on a de la mémoire ou
quand oa fe donne la peine de les comparer-
Voilà fans doute pourquoi jufqu’à -préfent l’on
n’a pu faire une concordance des Evangiles qui:
eût l’approbation générale de PEglife; les con-
cordances même dont on a permis l’impreffion
n ’ont point été. univexfellement adoptées, quoi-
que l’on fût forcé de reconnaître qu’elle» ne'
renfermoienc rien de contraire à la foi. Peut-
être eft-cepar une fage politique que les Chefs;
(de l’Eglife n’ont approuvé aucun fyftème à cet
égard; ils ont vfaiiemblablemeatfcnti riqap^f-.
fibilité de concilier des faits aiiffi difcordans
que ceux des quatre Evangéliftes » l’Efprit Saint f

(ans
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fans doute pour exercer la foi des fideles, lés
a infpirés très-diverfement. D’ailleurs, une con-
cordance bien faite des Evangiles -feroit un. ou-
vrage très-dangereux ; elle rapprocherait n'éceC-
fairement des faits rapportés-par des Auteurs ,
q u i, bien loin de s’appuyer, ne feraient que
s’afFoiblirréciproquement, ce qui ne manquerait
pas d’ébranler au moins la foi du réda&eur..

St. Matthieu qui, félon l’opinion commune ,
a écrit le premier l’hiftoire de Jéfus, nous af-
fure qu’auflî-tôt qu’il fut n é , & lorfqu’il étoit
encore dans l’étable à Bethléhem-, des Mages
vinrent de l’Orient à Jérufalem,^8e s’infor-
mèrent de l’endroit où étoit né le Roi des Juifs,
dont ils avoient obfervé l’aftre dans leur pays.
Hérode, qui régnoit alors en Judée, informé
du motif de leur voyage, confulta les gens de
'la loi ; & ayant appris que le Chrift devoit naî-
tre à Bethléhem, il permit aux Mages d’y aller,
leur recommandant de s’informer exactement de
cet enfant-, afin que lui-mème pût enfuite lui
rendre fes hommages ( i ).

Il paroit par le récit de St. Matthieu qu’auffi-
tô t que les Mages eurent quitté Hérode, ils
prirent le chemin de Bethléhem , lieu'très-peu
éloigné de Jérufalem. On eit furpris que ce
prince ayant été troublé par l’arrivée des Ma-
ges, parce qu’ils lui avoient annoncé la nou-
velle de la naiffance d’un Roi des Juifs, n’ait
pas pris plus de précautions pour calmer fes

_ (i ) Saint Matthieu, dup.II » f j t  &
E
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inquiétudes propres, & celles de la capitale que
•l’Evangile nous repréfente comme dans la conf-
ier nation de ce grand événement. II lui eût été
très-facile de s’affurer du fait, fans avoir be-
ioin de s’en rapporter à des inconnus» qui n’exé-
outerent point la commiflion. Les Mages ne re-
viennent point ; Jofeph a le tems de s’enfuir
avec fa petite famille» Hérode relie tranqiiille
malgré fes foupçons & fes craintes ; ce n’eft
qu’après un délai peu vraifemblable qu’il fe met
en colere, & s’apperçoit qu’il eft trompé» alors
pour mettre fa couronne en fureté, il ordonne
un maflacre générai des enfans de Bethléhem &
des villages d’alentour. Comment préfümer cette
conduite dans un fouverain jaloux, foupçon-
neux & cruel ? Ce prince avoit afleroblé les
doâeurs de la loi & les principaux de la na-
tion ; leur avis avoit confirmé le bruit répandu
•par les Mages » ils dirent que c’étoit à Bethlé-
hem que le Chrifl devoit naître, & pourtant
Hérode né fait rién pour fa propre tranquillité !
Ou Hérode ajoutoit foi aux prophéties dés Juifs,
-ou il n’y croyoic pas : dans le premier cas, au
lieu de s’en rapporter à des étrangers, il devoit
aller lui-même avec toute fa cour à Bethléhem
pour rendre hommage au Sauveur de la nation.
•Sans le fécond cas , i f eft abfurde de faire or-
donner à Hérode un mafiacre général des enfans,
en vertu du foupçon fondé fur une prophétie à
laquelle il ne creyoit pas.

Quoi qu’il en foit, ce prince ne fe met en
colere qu’au bout de plufieurs jours, après s’è-
tre apperçu que les Mages fe font moqués de
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loi & s’enfon t retournas par un autre chemin.
Mais comment ne fut-il pas par la même voit
la fuite de Jéfus accompagné de Jofcph & de
fa mcre ? Leur retraite avoit dû (ans doute être
remarquée dans un lieu auflî petit que Beth-
léhem. L’on nous dira peut-être > que dans cette
occafion Dieu permit qp’Hérode fût aveuglé ;
mais Dieu ne devoit pas permettre que lesha-
bitans de Bethléhem & des environs s’obftinat
fent à garder un fecret qui devoit coûter la vie
à tous leurs enfans. A. portée de faire des mirât
clés, ce Dieu ne pouvoit-il pas fauves fbn fils
par une voie plus douce que par le maflacre
inutile d’un grand nombre d’innocens ?

D’un autre côté, Hérode n’étoit point maî-
tre abfolu dans la Judée ; les Romains ne lui
eurent point permis d’exercer de pareilles
cruautés ; le peuple Je if , perfiiadé de la naiffance
du Chrift, ne s’y feroit: point prêté. Un roi de
France , plus abfolu qii’un roitelet de Judée
dépendant des Romains, ne feroit point obéi
s’il ordonnoit de gaieté de cœor à les Gardes
Suides d’aller égorger tous les enfans de Surène
ou de St. .Cloua, parcé que trois étrangers in.»
connus en paffant par Verfailles lui auroieut dit
que parmi les enfans nés dans ces villages il en'
eft un qu i, fuivantles règles del’aftrologie ju-
diciaire , eft deftiné A être un jour roi de
France. Dans un tems Ou l’aftrologie étoit en?
core en vogue, on fe feroit contenté de faire
chercher l’enfant fu fpeâ, on l’auroit féqueftré,
ou ' peut-être fait mourir , fans comprendre
d ’autres innocons dans fa profeription.

E a



3«  H I S T O I R E  C R I T i q L Ü E
Enfin l’on peut encore oppofer au récit de

faint Matthieu le filence des autres Evangéliftes,
& fur-tout celui de Jofephe l’hiftorien ; celui-
ci ayant des raifons pour haïr Hérode , n’eût
pas manqué de rapporter un fait aufli propre à
le rendre odieux que le maflacre des innocens.
Philon a pareillement gardé le filence fur cette
aftion d’Hérode, & l’on ne devine point la
taifon pour laquelle ces deux hiftoriens célé-
brés fe font accordés à taire cet événement fi
révoltant. L’on ne peut point fuppofer.que ç’ait
été en haine de la Religion Chrétienne, car ce
lait détaché ne prouve ni pour ni contre. Ainfi
nous pouvons conclure que ce maflacre eft une
fable ; qui d’ailleurs ne s’accorde nullement avec
les détails de la vie de Jéfus-Chrift, tranfmis
.par les autres Evangéliftes. S t Matthieu femble
m’avoir inventé ce confie que pour avoir occa-
fion d’appliquer une ancienne prophétie, ce
qui étoit fon goût dominant. Cependant en
cela même il eft clair qu’il s’eft trompé. En
effet la prophétie dont cet Evangélifte feit l’ap-
plication au maflacre des innocens, eft tirée de
Jérémie. Tous les Juifs l’entendoient de la capti-
vité deBabylone. ‘Elle eft conque en ces termes
dans l’Hébreu : le Seigneur a d it, voix de lamen-
tations , .de gimijpntienf de pleurs ameres a
■été entendue du bout de Racket , qui pleuroit
fes fils, ® a Ÿefufê d'être confolie fur eux >par-
te qu'il n'y en alloit plus. Le verfet qui fuie
eft fi clair, qu’il n’eft pas concevable que St.
-Matthieu en ait ofé faire l’application au pré-
jendumafiaeïe de Bethléhem. L t Seigneur dit >
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continue-Jérémie, réprime ta voix de pleurs
tes yesm de larmes , eea> toù ouvre .aura fou

falaire Çf tes enfant retourneront de la 'terre de
f  erniemL.  hu  retour de la captivité eft ici datte*
ment défigné. Il n’y eft aucunement fait men-
tion de Ram a, dont parle l’Evangélifte, mais des
montagnes de Samarie où Ips Ifraëlites doivent
de nouveau planter des vignes après être reve-
nus dans leur pays. $
: G’eft encore pour accomplir une prophétiê
que te même S t Matthieu fait voyager Jéful
.en Egypte ; ce voyage , félon lui , ou plutôt le
retour .de ce voyage, ^voit. été prédit.par Ofée
d a n i ices mots -, fak rapptlfi ■inoft fils d'Egypte t
-tandis qu’il, eft évident-.que', dans ce paflage i l
ne s’agit que de .la délivrance des Ifraëlites de
la Servitude égyptienne par, le miniftere dé
.Moyfe.
i : D’ailleurs le voyage & le féjour de Jéfus en
£gypte-ne s’accordent aucunement avec des cir-
confiances arrivées dans l’enfance du Chrift,
telles .qu’elles font rapportées par St. Luc.. Ce-
lui-ci nous apprend.qu’au! bout de huit p urs
-il & t circoncis (2). Enfin le tems de.la purifi-
cation de Marie étant accompli, fuivpnt la. loi

»N, •• ‘ ‘ • ‘ , . •*  1  '  *
L’Evangile de FEnfmct de Jéfiu nous apprend ras

fon peépnce fat mit dans un vafe-d’-albâtre oc confèrvé
dans un baume. Quelques Auteurs situent que ce divin

jtrépuçe. fe voit encore à Rome -dan* lîÈglife de Saint-
Jean du Laflran. Voyez C ootx epotrjphut Novi Ttfi
tamenti, tom. I > pag. n i .  .Cependant la vill* d'An-
vers düpute.àRomç l’hcmn*ur .de pofféder ce précieuz
jojraP ...
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de Moyfe, Jofeph 6s fa’.mere de (iotferent à Jé»
rufalem, pour 4e* pvéfenter. au Çeigawur * etl
vertu de l’brdonnance' qui preforàvôit de lui
eonfécrer les premiers nés, '& d’ofFrirun facrifice
pour eur. Le même St. Luc ndus apprénd que
dans cette occafion lé vieillard Siméon prit l’ent
fant etitre fes bras, & déclara, erl présence de
tout le peuple affiliant à la cérémonie * que cet
enfant étoit le Sauveur d'Ifraèl. Une vieille
Prophétefle nommée Anne lui rendit hautement
le même témoignage, & parla de lui à tous ceux
qui attendaient la rédemption IJrail ( 3 ); Mais
somment des difcours , tenus publiquement
dans le temple de Jérufalem, où Hérode faU
Toit fa réfidence, furent-ils ignorés de ce prin-
ce fi foupçonneux? Ils étoient bien plus capa-
bles d'exciter fes • inquiétudes .& d ’éveiller fk
jaloufie que l’arrivée des aftrologues d’Orient.
jjofeph 8t Marie venus à Jérufalem pour la
préfentation de Jéfiis & la purification de fa
mere > retournent-ils à Bethléhem, & de là
vont-ils en Egypte au lieu d'aller à-Nazareth?

Cependant St.' Luc dit très - pofitivement
qu'après qu'ils eurent accompli tout ce qui étoit
ordonné par la loi du Seigneur , ils s'en retour-
nèrent en Galilée t à Nazareth leur ville (4).

. (3) Voyez Saint. Luc, ch. I I , ♦..»* ,  J v,
(4) Saint Luc, ibktim j f . 39. Lfcs anéleiisfaifeurs

■d’Evangile, qui ont ’fëit celui de rEnfancè &e JiJut,  &
qui l'ont attribué à P&fcStrt làtât Thomas , août ont
«onlèrré les miracles faiis nombre & les' autres paflè-
tems du petit Chrift j il eft Ibuvént repréfenté commk
on très-méchant enfant ; il tuoit fes camarades quand il

en
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Mais dans quel temsles païens de Jéfiis accent*
plirent-ils ce qui étoit ordonné ? fut-ce avant
d’aller en Egypte, ou après être retournés de
ce pays, où , félon S. Matthieu, Us s’étoient ré-
fugiés pour fe fouftraire à la cruauté d’Hérode ?
En un mot la purification , dé la Vierge & la
préfentation de fon fils,au temple, eurent-el-
les lieu avant ou après la mort de ce prince fi
méchant? Cependant, fui vînt leLévitique, 1a
purification de la mere qui avoit mis au monde
un fils, devoit fe faire au bout de trente jours.
D’où l’on voit qu’il efl très-difficile de conci.
lier la fuite en Egypte & le maflacre des inno*
cens, dont parle S. Matthieu, avec le récit de
St. L uc, qui dit qu’ap w avoir accompli lès or-
donnances de la lw , Jofeph & Marie retour-
nèrent en Galilée » à Nazareth leur ville, d’où il
ajoute qu’ils alloient tous Us Uns à Jérufalem
pour célébrer la Pâque. En effet fi l’on veut
adopter le rébit des deux Evangéliftes, dans
quel tems placera-t-on la venue des Mages
d’Ortent pour adorer Jéfus-Chrift > la colerd
d’Hérode, la fuite en Egypte, le maflacre des
innocens? L’on eft donc forcé-de conclure, ou
que le récit de St. Luc éft défectueux, OU que
S. Matthieu a voulu tromper fes leâeurs par
des fables improbables. Qtielqué parti que l’on

étoit mécontent. C et Evangile de l'Enfance a été tes
je té , comme bien d’autres, quoiqu’il ne contienne rien
qui ne doive paroltre incroyable i des gens allez ro-
buftes dans la foi pour admettre les quatre Evangiles
canoniques. V oyez Cgdfx «focrypbui N. T. tome I , pag.
i f s ÔC f«ûv,

E 4
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prenne, le Saint-Efprit qui les'infpirotfc tous-
deux, fe trouvera toujours en défaut. >

Voici un autre fait fur lequel nos deuxEvan-
géliftes ne font pas plus d’accord. S. Matthieu,
comme on a v u , fait venir à Bethléhem du fond
de l’Orient des Mages, ou/des gens conûdéra-
bles, pour adorer l’enfant Jéfus & lui offrir des
préfens. St. Luc, moins épris du merveilleux,
fait adorer cet enfant par de fimples Bergers,
qui gardoient. leur troupeau pendant la n u it,
& auxquels un Ange vint annoncer le grand évé-
nement de la nai(Tance jlu Sauveur d’ifraël. Ce
dernier Evangélifle ne parle ni de l’apparition de
l’étoile, ni de la venue des Mages, ni de-la cruau-
té d’Hérode, circotrftances dignes néanmoins
d’être rapportées par St. Luc, qui nous dit s’être
fi foigneufement informé de tout ce quipouvoie.
regarder Jéfus. Chrift.

Quoi qu’il en foit, les parens de Jéfus, foie
après leur retour d’Egypte, félon St: Matthieu,
foit après fa préfentation au temple félon St.
Luc, vont demeurer à Nazareth. Le premier
de -ces Ecrivains, -à fon ordinaire, voit en celiT*
l’accompliflement de cette prédiétion , il fer».
appellé Nazaréen. Malheureufement on ne fait
où chercher cette prophétie dans la Bible, ni
deviner par quieljé a été faite : on eft feulement
alluré que Nazaréen chez les Juifs fignifioit un
bandit, un homme flpari du monde,, & que Na»
zareth étoit une ville très-chetive, habitée par
des. miférables î au point que leur pauvreté étoit

' palpe en proverbe, & que l’on appelbit Nazar.
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riens Us gueux, les vagabonds & lés gens fans
aveu (f).

j (5 ) I l eft très-important de remarquer que les pré**
piiers Chrétiens ont été appellés Nazaréens. On les
trouve encore défignés fous le nom d'Ebiowtej > dérivé
é?un mot hébreu qui fignifie un mendiant y un miférable >
\m pauvre. Chacun lait que dans le treiziéme fiècle
laint François & làint Dominique, qui le propofoient
de faire revivre le Chriftianifîne p rim itif, fondèrent
des Ordres de Moines mendions , deftines a né vivre
que d’aumônes > à n'être que de vrais Nazaréens y & à
lever des contributions fur la fociété.que jçes vagabonds
n’qpt point celfé de troubler. Salméron , pour relever
la fainteté des Moines mendiant, a prétendu que Jéfus
luirUrême avoit mendié.

Quoi qu’il en lo i t , il eft à propos de faire fur les
Nazaréens quelques remarques qui pourront jeter un
gtand jour fur l’hiftoire de la Religion Chrétienne. I l
eft très-clair que l’on donna ie nom de Nazaréens aux
Apôtres & aux premiers Juifs qui fe convertirent. Les
Juifs les regardoient comme des hérétiques ( minian )  ,
des excommuniés, & > fujvant faint Jérôme, lesanathé-
matifoient dans toutes leurs Synagogues ious le nom
de Nazaréens. Voyez S, Hieropym. Epifl. ad Auguftin.
8c idem in Ifdtàm , cap. V r verf. 18. Les Jtiifc4 donnent
encore maintenant le nom de Nazaréens (Nozérjm ) aux
Chrétiens > que les Arabes & les Ferons appellent
Nazvri. Les premiers Juifs, convertis par Jéfp^& par
lès Apôtres , ne furent que des Juifs réformés j ils con-
fèrvérent la circoncifion & les autres u&ges: ordonnés
par la loi de Moylè. Nazarmi , dit làint Jérôm e, Ma
Chriflum recipiunt ut çhfervotiones legis vernis mfl amitsans*.
V. a d . JB&. g. Ils fuivirent en cela Fcxemple dç Jéfts ,
q u i, ( circoncis lui-même, & Juif pendant toute la
vie ) , avoit louyent fait entendre,qu’il falloir refpeâer
$c obfervex la loi.. £epejida#t par la fuite des^ems les
Nazaréens ou Ebipmw fufçnt anatfcématifés par-l^s au-

tres
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Nous venons de voir dans le cours de ce cha^
pitre, le peu d’harmonie qui fe trouve entre lu
maniéré dont deux E va ngé liftes rapportent les
circonftanccs dont la naidance de Jéfus fut
accompagnée. Examinons maintenant quelles
Ont  pu  être  tes  vues  de  ces  deux  Ecrivains  en
rapportant fi diverfement les faits que l’on vient
d’expofcr. Au moins eft-il impoflible que Jéfus »

très Chrétiens pour avoir allié les cérémonies légales
avec l'Evangile du Chrift. Saint Jérôme en parlant

, d’eux te des difciples de Cérinthe > dit : <Quf,(Ebioneiôi(
Ceroitkiani ) credentet in Chrift• > propter hoc So l u m à
patribus anmhematifati fant, quod iegit cérémonial Chriftl
evangelio mifcuerunt, Sic nova confeffi funt> ut vetera nm
uminerent. V.  $.  H ie r o n . i n  E p i s t o l . a d  Au g u s t in .
I l paroît qu’en fe conduifant îrinfi les Ebionitet ou Nd-
tardent fe confbrmoient aux intentions de Iéfiis te dé les
Apôtres 5 l ’on eft donc très-furpris de les voir traités
d’hérétiques par la lape. Mais on fera voir ( dans le
chapitre X X II ) la vraie caufe de ce1 changement : il
fut évidemment dû à feint Paul > dont le parti prévalut
liir Celui de faint P ierre , des autres Apôtres te des Na-
narrent > ou Chretiens-Judatfant, Ainfi $ . Paul corrigea 8c
réferma le fyftême de Jéfus-Chrift > qui n’avoit prêché
qu’un Judfcïfine réformé. Cet Apôtre des Gentils par-
vint à faire regarder fon maître & fes anciens confrères
comme des Htrêtiquet ou de mauvais Chrétiens. Voilà
comme les théologiens prennent fouvent la liberté de
rééUller la religion do Sauveur qu’ils adorent ! Au refte
les Nazaréens avoient un Evangile en hébreu > très-dife
fêtent de ceux que nous connoiiTons * & que l’on attri-
bue à S. Barnabé. Voyez Toland* dans un ouvrage
Anglois publié fous le titre de N a z a r e n u s  , >in-8a .
îondrety 1718. D’après cët Evangile les Nazaréens ne
Crojoiené pas la Divinité de Jéfus - Chrift* Voyez la
note fur. h chapitre X V II de cet ouvrage,'
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somme dit S t Luc, foie demeuré conftammeat à
Nazareth jufqu’à douze an s, s'il eft vrai qu’il
ait été tranfporté prefqu’auffi-tôt après fa naif-
fance en Egypte, où S. Matthieu le feit relier
jufqu’à la mort d’Hérode.

Il eft bon d’obferver que,du vivant même de
Jéfus, on formoit un reproche contre lui de fon
féjour en Egypte (6) ; fes ennemis prétendoient
qu’il y avoit appris la magie, à laquelle ils at>
tribuoient les prodiges ou tours d'adrefie qu’on
lui voyoit opérer. Il paroit que St. Luc pour
faire tomber ces, accu&tieas, a cru devoir paf.
fer fous filence le voyage en Egypte qui ren*
doit fon héros fufpedl i en confequence il le
fixe à Nazareth, & le feit venir tous les ans
avec fes parens à Jérufalem. Cependant la pré-
caution de cetEvangélifte paroit avoir été inu-
tile i S. Matthieu , qui écrivit avant lu i, avoit
établi l’opinion du voyage de du féjoujr de Jé-
fus en Egypte. Origene, en difputant contre
C e l f e n e  le nie poiut, d’où l’on voit que les
doâeurs Chrétiens ne doütoient point que Jé-
fus n’eût été dans ce pays } malgré le filence
de S t Luc ils s’en rapportoient au témoignage
de S. Matthieu. Tâchons donc de démêler les
motifs de ces deux écrivains.

(<) L’Evangile de rEnfance de J. C. dont nous'avons ■
déjà parlé, fait voyager la feinte famille en Egypte > de
lui feit opérer de ville en ville des miracles liduans pour
la fairetrès-bien fubfîfter. L’eau dont Marie le férvoit

• pour laver .(bn enfant guériifoit des lépreux & des point
dés ; la prélènce du Chrift faifoit tomber lés Idoles >
dénoùoit l’éguillette , & c. Y. Code»*fo1.1.1  , p, iS».



44  H I S T O I R E  C R I T I Q U E

1 Les Juifs s’accordoient généralement dam
l ’attente d’un M eflieoud’un Libérateur ; mais
comme les diverfes clafles de l’Etat avoieht eu
leurs prophètes, elles avoient auflî des lignes
divers auxquels elles dévoient reconnoître ce
IMeflie. Les grands, les riches, les perfounes
inftruites & bien élevées ne foupçonnoient af-
ïurément pas que le libérateur d’Ifraël dût naî-
tre dans une étable & fortir de la lie du peu-
ple;. ils attendoient fans doute leur délivrance
d’un prince, d’un guerrier, d’un homme puif-
■fant, capable d’en impofer aux nations enne-
fnies’de la Judée & de brifer fes fers. Les pau-
vres au contraire, qui , auffi bien que les
grands & les riches, ont leur portion d’amour-
propte croyoienc pouvoir fe flatter que le
'MelSe naitroit dans leur claflè; leur nation &
les peuples voiflns fournidoient aflez d’exem-
ptes de grands hommes ibrtis du fein de la
pauvreté. Bien plus, les oracles dont' on ber-
•çoit cette nation étoient tels, que chaque fa-
mille fe croyoit en droit de prétendre à l’hon-
neur de donner un Meffîe, quoique l’opinion,
la plus générale fût que ce libérateur devoit
fortir de la race de David.

Cela pofé, des bergers & des gens dti peu*
p}e ont bien pu croire qu’une femme accou-

chée dans une étable de Bethléheta avôit rrtis au
-monde le Chrift. Ôn peut encore fuppofer que
jAïarie, dans la vue de fé rendre iptéreflante,
!dit à ceux qui la vifiterent qu’elle était iflue
du fang des rois, mobile fans doute très-propre
à expirer la commifération & Pétonnetneuc du
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peuple. Cette confidence, & le fouvenir.confus
de quelques prophéties fur Bethléhem la patçie
de David, ont pu fuifire pour frapper l’imagi- ■
nation de ces gens crédules & peu difficiles
fur les preuves.de ce qu'on leur racontoit.

S. Matthieu, comme il paroit par forf hiftoire,.
avoit la tête remplie de prophéties & de notions
populaires » ou du moins il comptoit fur.la cré-
dulité. de fes leâeurs. En compofant. fon ro-
man , pour remplir un Vuide de trente àns dans
la vie de Jéfus, il imagina de le faire voyager
en Egypte , fans-prévoir les objections qu'on
pourroit faire fur la négligence de la fai rue fa*
mille à remplir les ordonnances de la :loi, tel-

■ les que la circoncifion de l’Enfant, fa préfen-
tation au temple, la purification de fa mere ,
la célébration de la Pâque, cerémonies-tjui ne
pouvoient fe faire qu’à Jerufalem. Peut-être eft-
ce pour juftifier ce voyage & ces négligences

' que §. Matthieu fait intervenir la prophétie
d’O fée, rélative au rappel d’Egypte, dont nous
avons parlé. C’eft peut-être encore pour jufti-

' fier la durée du féjour de Jéfus en Egypte qu'il
raconte la colere d’Hérode, & la fable du maf-
facre des innocens qu’il fait ordonner par ce
prince , que fes crimes avoient d’ailleurs ren-
du très-odieux aux Juifs aiofi qu’aux étrangers.
L’on eft difpofé à tout croire d’un homme de-

' venu célébré par fà méchanceté.
, S. Luc, pour éluder , comme on a v u , les
reproches, que l’on pouvoit faire de fon tems à
Jéfus fur fon voyage & fon féjour en Egypte,
n’en a point du.tout parlé} cependant fon!*.
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lence n'en détruit pas la réalité. Il falloit écar»
ter du Chrift le foupçon de magie , mais il ne
Fa point lavé d’accufations tout auffi graves que
Ton faifoit fur fa oaitiance.

Celfe , médecin célébré qui vivoit dans le
fécond fiecle du Chriftianifme, & qui avoit re-
cueilli foigneufement tout ce qu’on avoit publié
contre le Chrift , affure qu’il étoit le fruit d’un
adultéré. Origene, dans fon ouvrage contre
Celfe, nous a confervé cette accufation, mais
il ne nous a point tranfmis les preuves fur

/ lefquelles elle étoit appuyée. Cependant les in-
crédules ont tâché d’y fuppléer, ils fondent
l’opinion de Celfe fur ce que:

i°. Suivant le témoignage de S. Matthieu lui-
mème, il paroît très-certain que Jofeph époux
de Marie fut très-mécontent de la groflefle de
fa femme, à laquelle il favoit n’avoir eu au-
cune part ; en conséquence il forma le deflein
de la quitter fecrétement & fans éclat, réfo-
lution dont il fut détourné par un Ange, ou fi
l’on veut par un rêve, ou peut-être par la ré-
flexion , qui chez les Juifs pafte toujours pour
l’effet d’une infpiration d’en haut. Il paroit
néanmoins que cedeffein de Jofeph avoit éclaté,
que le fait s’étoit divulgué, k  qu’on en formoit
u n reproche contre Jéfus. Mais St. Luc plus
prudent que S. Matthieu , n’a ofé faire men-
tion ni de l’humeur de Jofeph, ni de la conduite
débonnaire qui la fuivit. De plus, quoique
Jofeph eût pris fon parti fur l’aventuré de fil
femme, on ne le voit plus reparôître fur la
fcèue dès que Jéfus y entre» Quoiqu’on ne
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nous apprenne nulle part la mort de ce bon
homme, il eft à préfumer qu’il ne vit jamais de
bon œil fon filsputatif ; &qu’il abandonna tota-
lement un enfant à la naiffance. duquel il favoit
n’avoir aucunement contribué (7}. Lorfqu’à 30
ans Jéfus & fa mere fe trouvent aux noces de
Cana,' il n’eft plus queftion de Jofepb. Si l’on
admet avec St. Luc l’hiftoire de la difpute dé Jé-
fus avec les Dodleürs dans le temple de Jérufa-
lem , on trouvera une nouvelle preuve de l’in-
différence qui régnoit entre le pere prétendu &

1 le fils putatif: ils fe trouvent au bout dé troit
jours, & ne daignent point fe parler.

2°. Si l’on joint à ces préemptions des té-
moignages plus pofitifs & d’une haute anti-
quité qui confirment les foupçons qu’on avott
fur la uaiffance de Jéfus, l’on acquerra une
preuve convaincante pour tous ceux qui renon-
ceront au préjugé. L’empereur Ju lien , ainli
que Celle, qui tous deux avoient foignfcufe-
ment examiné tous les écrits pour & contre la
Religion Chrétienne & fon Auteur, fubfiftana

■' (7)  S.Epiphane , l . I> 1 0 ,deshérifits, nomaéSixsque
Jofeph étoit très-âgé dans 1# tem» de Ibnmarisge arec h
V ierge -, il ajoute q u ll étoit veuf, & pere de fj* enfant,
qu’il avoit eus de la première femme. Selon le Proto-

, Evangile attribué à S. Jaques le mineur > le bon homme
eut beaucoup de peine à le déterminer à époafer Marie*
dont l’âge lui faifbit peur » «n*i* le Grand-Prêtre lui fjt
entendre raifon, trouvait >. peut-ê tre, que Jofeph droit
l ’homme le plus conforme à fes rues. V* Codeif apocrypjs.

. N.T.tem.l, pag. 88 fj" fiq. Ce qui lèmble annoncer
une intrigue facerdptale * comme nous l’avOffs déjà re-
marqué ci-devant.

)
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de leur tems, nous repréfentent la mere de Jé-
fus comme une proftituée, vivant de fes dé-
bauches , & chaflee par fon fiancé.

Dès l’origine du Chriftianifme la- fede des
anti-Dicomarites regardajéfus comme un enfant
bâtard. Dans les ouvrages des Juifs il eft traite
d'enfant adultérin. Enfin prefque de nos jours
Helvidius, favant critique Proteftant, ainfi
que plufieurs autres, a foutenu non-feulement
que Jéfus étoit le fruit d’une intrigue criminel-
le , mais encore que Marie, répudiée par Jofeph,
avoit eu d’autres enfans de dinérens maris.

Quoi qu’il en foit, il paroit que Marie ne
manquoit pas de raifons pour s’éloigner de Jo-
feph & pour fuir en Egypte avec fon fils. Une tra-
dition confiante parmi les Juifs nous allure qu’el-
le fit ce voyage pour fe foufiraire aux pouriuites
de fon époux qui l’auroit pu livrer à la rigueur
des loix, malgré les vifions no&urnes dont on fe
fervoit pour l’appaifer ; on fait que les Hébreux
n’entendoient point raillerie fur cet article.

Enfin nous, trouvons dans le Taltnud le nom
de Panther, furnommé Bar-Pantber, que l’on
met au nombre des amans ou des maris dé la
Vierge. D’où il réfulteroit, fi le fait efi vrai ,
que Marie, répudiée par Jofeph, ou après
avoir fu i, a époufé Panther foldat Egyptien '*
.fon amant favorifé, le vrai pere de Jéfus. Saint
: Jean Damafcène a cru réparer le tort que cette
anecdote pouvoit faire à la réputation de M arie,

' en difant que les furnoms de Panther ou Bar-
Panther, étoient héréditaires dans la famille de
Marie, & par conféquént dans.celle de Jo-

feph
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Teph (8). Mais i°. ou Marie n’étoic point pa*
tente de Jofeph, ou elle n’étoit point la cou»
line d’Elizabeth, mariée à un Prêtre, & pat
conséquent de la T ribu'de Lévi. 2° Nous no
trouvons dans aucun endroit de la Bible le nom
de Panther parmi les defcendans de David ; fl
q’eût été un furnom héréditaire dans cette fil-
mille, on devroit le trouver quelque part , à
moins de fuppofer que St. Jean Damafcene a
fçu la chofe par une révélation particulière.
3e. Le nom de Panther n’efl nullement Hébreu.

- On nous dira peut-être que ces bruits inju-
rieux pour Jéfus & peur fa mere, font des ca-
lomnies inventées par les ennemis do la Reli-
gion Chrétienne. Mais comment juger un pro-
cès fl l’on n’examine les pièces des deux parties ?
Au refte ces reproches font très-anciens ; ils
ont été faits aux Chrétiens dès l’origine de leur
Religion ; ceux-ci ne les ont jamais folidement
repoufTés., Dès le téms de Jéfus lui-même, noua
voyons que fes contemporains regardoient fes
prodiges comme des effets de la magie, comme
des prodiges du Démon, comme des effets de
la puiflànce de Béelzébatb, comme des tours de
foupleflç. Les parens de Jéfus étoient fur-tout
de ce fentiment, & le regardoient comme un
impofteur, vérité qui eft confignée dans l’Evan-
gile même, où nous trouverons par la fuite
qu’ils voulurent l’arrêter.

D ’un autre côté, Jéfus lui-même ne parle js-

(S) S. Joaon, Damafscn. de fide erthodox. Lit*. IV*
'<*>* ifr '
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qiais n i d e f o n enfance, ni du teras qui avoit
précédé fa prédication. Il y a tout lieu de croire
qu’il n’aimoit point à fe rappeller des circonf-
tances déshonorantes pour fa m ere, pour
laquelle même nous le verrons bientôt manquer
tu refpeét filial.

Les Evangéliftes pareillement paflent très-lé-
rérement fur les premières années de la vie de
leur héros. S. Matthieu le fait revenir d’Egypte
tn et tenu là, fans fixer aucune époque. Il laiffe
ajnfi fes commentateurs dans l’embarras de fa*
voir fi Jéfus avoit alors deux ans ou dix ans.
Encore voit-on que ce terme de dix ans eft in-
venté par complaifànce pour le fait de la dlf-
pute entre lui & les Doâeurs de Jérufalem,
que St. Luc place à fa douzième année. A cela
près, dans l’un & l’autre Evangéliilc, Jéfus dif.
paroit de la fcène pour ne s’y remontrer qu’t
trente ans (9).

Il eft difficile de démêler ce qu’il fit jufqu’à cet
tge. Si nous en croyons St. Luc il relia à Na-
zareth. Cependant il y a lieu de croire qu’il fut ail-
leurs pour apprendre le rôle qu’il avoit à jouer
par la fuite. En effet s’il fut toujours demeuré
* Nazareth, les habitans de cette petite ville
l’anroient connu parfaitement, bien loin de là •

(* ) Peut-être que Jéftj paflâ une portiç» conûdé-
V&ble de & vie chez les EJfemenr contemplatifs ou Thé-
rapeutei , qui étoient des efçecçs de moines
ttè&entho&fiaftes, qui vivotent dans le yoifinaçe
p*Alexandrie en E gypte, où il paroît que le Chrift

fa do&rioe févere ôç vraiment w iwftique. Y$Y£Zt
c h a p . XVII >k o t x  I s i qgT Ou ÿ r a g e .
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iis font furpris de le voir à trente an s , ils £q b |N
qonnent feulement de le connoitrs , ils fe de»
mandent les uns aux autres, n'eji  c»  p u  là  U
fis de Jofeph (10) ? queftion très-ridicule dans
la bouche de gens qui auroient vu habituelle»
ment Jéfus dans fenceinte de leur petite ville.
Cela n’çmpèche pas St. Juftin de nous dire qu’ii
fefit charpentier dansi’attellier de fop préten*
du pere , & qu’il travailla aux bâtimens ou aux
inftrumens du labourage ( i l ) . Mais ce métier
ne dut pas long-tems convenir à un homme
dans lequel nous trouvons un efprit ambitieux
& remuant.
'' Il vaut donc mieux quitter ici St. Lue pour
fuivre St. Matthieu qui place le baptême de
jean immédiatement après le retour d’Egypte »
Sl  qui fàitauflnôc commencera Jéfus fa million.
C’eft auflî , à proprement parler, à cette époque

Sue doit commencer la vie du Ghrift. Cepen-
ant pour ne rien feire perdre au leâeur de« n»é-

( 10) V oyez S. Luc, chap. IV > ’f • *»•
.. c«oVQyei SJujim martyr contre Tcyfkon. L’E?aqgil#
«te  r Enfonce nous a p p re n d re Le peut Jjéfitf fapjufoit j |
former avec de la terre de petits oifeaux, qu'il anijqoit
enfuite 8c qui s’envoloient dans l’air. Le même livre dre
qu’il en favOit plus que ton maître d‘Ecole > qu’il tua
pour l’avoir frappé parce qu’il refufoit de répéter Lui
lettres de l’alphabet. Ou voit encore que Jéfu» ai^oit
Jofeph dans fes  travaux, 8c alongeoit par micaçle l f f
bois taillés trop courts ou trou étroits. Toutes ces im-
pertineoces ne font pas plus difficiles à croire que tant
d ’autres merveilles rapportées dans les Evangiles admifd
V . Codex afecryfk. N. T. tome I , pag. 19% 8c fuir. *
tome I I j pag.

F 9
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noires Evangéliques fur lefquels nous écrivons
nous avons cru ne pas devoir p,afler fous filence
les circonflances qui viennent d’ètre rappor-
tées , vu que ces préliminaires font propres à
jeter beaucoup de jour fur la perfonne & les
actions de notre héros. D’ailleurs l’intervalle qui
fe trouve entre la naiflànce & la prédication de
Jéfus, n’a pas été la partie de fon hiftoire la moins
expofée aux traits de la critique, & l’on ne
peut affez admirer combien elle a influé fur la
conduite des Evangéliftes. S. Matthieu, comme
on a v u , pour rendre compte de l’abfence de
trente ans de fon maître, le fait aller en Egypte,
& l’en fait revenir dans un tems illimité. Saint
Luc» qui depuis a, rédigé fes mémoires, voyant
que le féjour en Egypte jetoit un foupçon de
Magie furies miracles de Jéfus» le fait reflet,
en Galilée, aller & venir tous les ans-à Jéru-
falem ; & fixe, à ce qu’il croit., fon féjour dans.
le pays, en le Enfant trouver à l’âge de douze
ans dans la capitale , au milieu des Doéteurs,
argumentant contre eux. Mais St. Marc & St.
Jean profitant peut-être de la critique qu’avoient
éprouvé ces divers arrangemens, font tomber
le Meffie des nues, le mettent tout de fuite a
travailler au grand œuvre du falut des hom-
mes.

C’eft ainfi qu’en combinant & comparant les
récits divers l’on peut parvenir à découvrir le
vraifyftême des Evangiles., dans lefquels, fans
y rien altérer, nous trouverons dé quoi com-
pofer la vie de Jéfus, en réduifant-fimplement
la partie mcrveilleufe à fa jufte valeur.
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B jf tinte de Jéfus- Chrifl. Son fijéur dans le défirt.
Commencement de Ja prédication & de fit mi-
racles. Noces de Çana.

. D e PUIS que les Romains eurent fubjuguéla
Judée,les habitans fuperftideux.de cette contré*

«impatiens de voir arriver le Meftie ou le libéra-
teur tant promis à leurs Peres, femblolent
vouloir hâter la lenteur de l’Eternel par l’ardeur
de leurs deftrs. Cette difpofition dans les efprits
fit éclore des impoftures, des révoltes»' des
troubles dont la puiffance Romaine, punifloit
les auteurs de maniéré à décourager leurs adhé-

• rens, ou du moins à les diffiper tsès’.promp-
• temtnt.- Jufqu’à l’époque dont nous alloris
.p a rle r, que. l’Evangile de Saint Luc Exe à
■ la quinzième année du régné de Tibère, aucun
de ceux qui avoient voulu Te faire pafler pour

. le Meftie n’a voient pu réuflir j pour bjeo remplie
ce rôle il eût fallu des forces plus confidérables
que celles de là Judée entière n’en pouvoit op-

, pofer aux vainqueurs de la terre. U fut donc
néceftaire de recourir à la rufe, d’employer les
preftiges & la fourberie au défaut de la. force :
pour cela il étoit important de bien connoitre
l’efprit de la nation Juive ; d’affeéler un grand
refpedt pour fes loix & fes ufages, pour lef-
quels elle avoit la vénération la .plus profonde i

C H A P I T R E  I V .

F  J
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de  profitât  habilement  des  p réd irons  dont
elle étoit imbue» de remuer les pallions & d’é-
chaufferpirqagination d’un peuple fonatique &
crédule. Mais tout cela devoit fe faire fourde»
ment i il-falloit éviter de fe rendre fufpeél aux
Romains, il falloit fe mettre en garde contre les
Prêtres, les Dodteurs, les perfonnes inftruites ,
capables de pénétrer & de traverfer fes defleins.
Pour cet effet il étoit effentiel de commencer par
fe foire des adhérens& des coopéraient» enfui-,
te un parti dans le peuple afin de s'en appuyer
Contre les grands de la nation. La politique
Cxigcoit de fe montrer rarement dans la capitale,
de prêcher dans les campagnes, de rendre odieux
à .ht populace des Prêtres qui dévoroient la na-
tion , dés grands qui l’apprimoient, des riches
dont elle devait être naturellement jaloufe. La

' prudence demandoit qu’on parlât à mots coü-
verts & en paraboles, de peur de trop alarmer
les efprits. Enfin l*ôn né pouvdit fe difpenfer
d’opérer des prodiges, qu i , bien plus que tou-
tes les harangues du monde, furent en tout

' teins. propres à féduire des dévots ignorans »
difpofés à voir le doigt dt Dieu dans toutes les
Oèuvres dont ils ne peuvent démêler les mobilès

• Véritables.
Telle fiat , comme nôùS allons le vo ir, la

conduire dû perfonttàgé dont nous examinons
- la vie, fait qu’on füppôft qu’il ait été en Egypte
pour y acquérir les tàlènS néceffaires à fes vues ,
fait qu’il fût toujours demeuré à N azare th Jé-
Tus o’fgnoroit pas les difyofirions de fes conci-

. ftyens y comme il (àvoit torfibien les prédirions,
<. -
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Itoièrit néceffaircs pour agir fur refprit des Juifs,
i l fe choifit un Prophète , Un Précurfeur dans 1»
perfbnne de fon coufln Jean-Baptifie. Celui-ci.
vraifemblablement de concert avec Jéfus, prê-
choit la pénitence ; baptifoit fur les bords du
Jourdain & annonçoit la venue d’un perfonnags
plus grand que lui. Il difoit à ceux qui l’écou-
toient : je vous baptife dans; Ftau pour la péniten-
ce , mais celui qui doit "venir après moi eft plus
que moi, & je ne fuis point digne de délier 1er
cordons de fes fouliers $ c’ejl lui qui vous baptifera
dans le Saint-Efprit dans le feu ( i) .

Quoi qu’il |en fo it, Jéfus vint trouver Jean
pour fe concerter avec l u i , ou,  G l’on veut,
pour recevoir, le baptême de fes mains. Celui-,
ci au rapport de St. Matthieu, fit d’abord quel-
ques difficultés, foutenant que bien loin d’être^
digne de baptifer Jéfus, c’étoit de lui au contrai-
re qu’il devoit recevoir le baptême > cependant à
là fin il céda aux inftances où aux ordres du Chrift
& lui conféra ce Incrément dont le fils innocent
de Dieu ne pouvoit avoir un grand befoin (a).

Il y a lieu de crqire que dans cette entrevue.

( i ) S .M atth ieu , c h a p .I I I , p . n .
( i )  Ibidem,  f .  14. Let Juifs étoient dans lSifàge dp

lapitifer tous les profélytes qu’ils hifoient. Le baptême
éto it, félon eux , une régénération propre à faire du
baptifé un homme tout nouveau, au point de pouvoir
alors époafé’r fa propre mere. Mais S. Jéaft & S&ke.
voulurent baptîftr oa régénérer les Juifs eux-mêmes ,
prétendant que là régénération leur éïoit auffi nécelKiire
qu’aux profëlyte». Voftz Bernard dans les Nouvelle! de
U République des Lettres,  tome X X X I, page jev .



16  H I S T O I R E  C R I T I Q U E

les deux paréns convinrent de leurs faits, 88
prirent les mefures néceflaires pour faite réuffir
leurs defleins. Les deux prédicateurs qui tous
deux avoient de l’ambition , fe partagèrent la
million. St. Jean céda le premier rôle à Jéfus
qu’il jugea plus capable de le jouer avec fiiccès »
il fe contenta d’ètre fbn Précurfiur > de prêcher

. dans le défert, de lui recruter des feéüteurs »
de lui préparer les voies i le tout en oonféquence
d’une prophétie d’Ifaïe , qui avoit dit: prépa-
rez Us voies du Seigneur > redrejfez fis [entiers
dans lafolitude, Prçdiâion obfcure & vague dans *
laquelle néanmoins on a cru voir clairement
défignés le Meffie & fon faint Précurfiur (3).

Les arrangemens une fois pris entre nos deux ‘
millionnaires, Jean eut foin de dire à ceux qui
venoient l’écouter qu’il étoit tèms de faire péni-
tence pour appaifer le ciel, que l’arrivée du
Mellie n’étoit pas éloignée* enfin il déclara net-
tement qu’il Pavoit vu. Les prédirions de Jean
ayant fait quelque brui t , les Prêtres de Jêrufa-
lem , vigilans fur ce qui pouvoit intérelfer la
religion , voulurent être inftruits de fes vues &
s’informer de fa perfbnne 5 ils députèrent vers
lui des émiflaires ; ceux-ci lui firent des ques-
tions & lui demandèrent s'il étoit le Chrijl ou un
Prophète (4). Jean répondit qu’il n’étoit rie n ,

(} )  I lk ïç, chap. X L , ÿ . ) .
(4) C’étoit une opinion reçue de plufîeur* Juifs qu’E . .

Ile devoir paroître • ayant le Meffie. Ua grand nombre
dç chrétiens çroit encore de nos jours que 1a venue d'ÿlie.
dfiit précéder l’avènementde Jefus-Chrift pour'juger le ;
®Qode, Yoyez Igs femmmàet Pettt fut lt retour d’Elie%

' Ceft
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de tout cela. Mais lorfqu’on lui demanda ce qui
l’autorifoit à baptifer & à prêcher, il déclara
qu’il étoit le Frécurfeur du Mefiie. Cette dé-
marche des Prêtres ne pouvoir que donner plus
de poids aux difcours de Jean, & devoit natu-
rellement exciter la curiofité du peuple aflemblé
pour l’entendre ; dès le lendemain il fe rendis
en foule à l’endroit où ce prédicateur baptifoit ;
celui-ci profitant adroitement de la circonftance ,
& voyant venir Jéfus à lui» s’écria : voici
T agneau de Dieu ; voici celui qui ète Us péchés du
monde : voilà celui duquel j'ai dit » il viendra
après moi un homme qui via été préféré (5').

Il eft bon d’obferver que l’auteur de l’Evan-
gile attribué à St. Jean» Tentant qu’il étoit im-
portant d’écarter le foupqon de collufion entre
Jéfus & Ton précurfeur, fait déclarer à Jean-
Baptifte par deux fois qu'il ne. le connoijfoit pas »
avant de le baptifer, mais qu’il lui avoit été
révélé par la Divinité, que celui fur qui il ver-
roit defcendre le Saint Efprit durant fon baptê-
me , étoit le fils de Dieu. D’où l’on voit que,
félon cet Evangélifte , Jean-Baptifte ne connoif-
(oit pas Jéfus qui étoit pourtant fon parent
fuivant St. Luc.
. Jean étoit fort eftimé du peuple qu’un genre

de vie auftere & extraordinaire eft toujours en
droit de féduire >' il ne foupçonna pas qu’un

C ’eft l’opinion de nos Janféniftes d’aujourd’hu i, qui»
comme les premiers chrétiens > ont la tête remplie des
idées fanatiques & lugubres dé la fin prochaine dn
monde.

(î) Voyez S. Jeau,chaj* 1 ,-jh asdcfum

f 'J ,

%
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Millionnaire, fi détaché des chofes de ce mon.
de, pût jamais le tromper. On crut fur fa pa-
rôle que’ l’Efprit Saint fout la forme d'une co-
lombe, étoit defeendu fur Jéfus, & que celui-ci
étoitle Chrijl ou le MeJJîe, promis par les Pro-
phètes.

Dans une autre occafion nous verrons encore
Jean-Baptifte ajffeéter de ne point connoitrefori
coufin Jéfus-Cbrift ; il lui députe quelques-uns
de fes difciples pour favoir qui il eft‘{ Jéfus

- leur répond qu’tls n’ont qu’à rapporter à. Jean
les miracles qu’il opéré > & qu’à ce figne leur
maître pourra le reconnoitre. Nous aurons oc-
eafîon plus loin de parler de cette ambaffade (5 ).

De fon côté, Jéfus s’étoit alfocié un difei-
ple ou confident nommé pour lors Simon , &
depuis Çephas ou Pierre, qui avoit été difciple
de Jean. A peine eut-il pris fes arrangement'
avec le Mefïïe, qu’il attira fon frere André dans
la nouvelle feéte. Ges deux freres étoient pê-
cheurs. On préfume aifément que notre héros
ne choififlqit pas fes gens parmi les grands du
pays.

Les progrès de Jean-Baptifte & l’attachement
du peuple pour lui alarmèrent les Prêtres $. ils fe
plaignirent hautement, & Jean fut arrêté par
ordre du Tétrarque Hérode, qui , félon S. Mat-
thieu , lui fit trancher la tète , par complaifance 1
pour Hérodias fa belle-fœur. Cependant on no
voit pas que les hiftoriens de ce Prince lui re-
prochent le, fupplice du Frécurfeur. Après fa

W Voyez le chap. X l de cet ouvrage*
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mort il paroit que fes dlfciple# s'attachèrent au
Chrift dont il avoit annoncé la venue, & qui *.
à fon tour ̂  lui avoit rendu les plus éclatant
témoignages en prêtent* du peuple. En effet
Jéfus avoit hautement déclaré que Jean étoit
flu t qu'un Prophète ÿ plus qu'un Ange > & qu’il
n ’étôit point né d’homme qui fètplsts grand que
lui.

Cependant lé MefBe craignant fans doute
d’ètre compromis dans l’affaire de fon Précur-
feur, laiffa fes deux difciples à Jérufalem, &
fe retira dans le détert , où il demeura qua-
rante jours. On a remarqué que durant l’em-
prifonnement de Jean, le Chrift ne fongea point
à le délivrer, il rie fit aucun miracle pour lui ;
depuis Ja mort il n’en parla que très-peu, &
s’abftint d’en (aire réloge : il n’en avoit plus
hefoin ; peut-être voulut-il donner par-là une
leçon à ceux qui ne fervent qu’en fécond aux
vues des ambitieux, & leur apprendre qu’ils ne
doivent pas trop compter fur leur reconnoif-
fance.

C’eût été mal débuter que de donner la crain-
te pour motif de la retraite du M eilie, aufiH
l’Evangile nous apprend qu’il fut enlevé par
PEfprit, qui le tranfporta dans le défert. Il fàlloit
que le Chrift l’emportât fur fon Précurfeur.
Celui-ci menoit une vie très - auftere t ne fe
nourriffant que de miel fauvâgt de fautereUesi
mais l’Evangile affûté que Jéills ne mangea rien
du tout pendant fa retraite, & que le dernier
joùr ayant fcntl la fâitû, Us Anges s'etHfreJfa-
xentà lefirvir.
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. De plus , pour faire fentir l’importance dm
fa million* le préjudice qu’elle alloit caufer à
l’empire du Diable, & les avantages infinis qui
dévoient en réfulter pour ceux de fon parti j
Jéfus jà fon retour prétendit que le Diable
l’avoit tenté, lui avoit fait les offres les plusfiat-
teufes pour l’engager à fe déûfter de fon en-
treprife, lui avoit propofé la monarchie de
l’Univers s’il renonçoit à fon projet de rache-
ter le genre humain. Le refus qu’il oppofa à
ees proportions montra un defir fur naturel de
travailler au falut du monde » ceux qui appri-
rent ces détails durent être, remplis d’étonne-
ment , pénétrés de reconnoiffance, & brûler de
zèle pour le Prédicateur. En effet le nombre de
fes adhérens s'accrut.

S. Jean Evangélifte, ou celui qui a écrit
fous fon nom , dont l’objet paroit avoir été
fur-tout d’établir la divinité dé Jéfus, n’a
■point parlé de fon enlèvement , de fon féjouc
dans le défert, de fa tentation} ces chofes lui
ont femblé préjudiciables à la doétrine qu’il
vüuloit iotrodu’re. S. Matthieu, S. Marc & S.
Luc rapportent cet enlèvement & les tentations

■ qui le fuivirent, d’une façon différente , mais
; propre à faire voir la puilfance de Sla tan fur le
Meflie. En .effet il le tranfporte malgré lui
fans doute, .fur le pinacle.du temple , & par

• un piiracle étonnant il lui fait confidérer du
haut d’une montagne tous les royaumes de
l’Univers, fans même en excepter ceux dont
les habitans. étoient Antipodes de la Judée. Il
ütut'convenir que, d’après les Evangiles, les
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Diable opéré des merveilles qui ne le cedent en
tien à celles de Jéfus. Chrift.

La fuite & l’abfence de Jéfus lui firent per*
dre pour quelque tems fes deux premiers D it
ciples Pierre & André. La néceflîté de pourvoir
à leur propre fubfiftance les contraignit à re-
prendre leur premier métier de pêcheurs.
Comme leur maître n’olbit pour lors féjourner
à Jérufalem', il fe retira vers les bords de la
mer de Galilée où il les retrouva. Suivez-moi ,
leur dit-il, quittez vos filets} de pêcheurs de
poijfons je vous ferai pêcheurs d'hommes. 11 leur
fit vraisemblablement entendre que les réflexions
qu’il avoit faites pendant fa retraite lui avoient
fourni des moyens sûrs pour fubfifter fans tra-
vail de h crédulité du vulgaire. Les deux fré-
tés le Suivirent auffi-tôt.

Soi|; que Jéfus eût été chatte de Nazareth
par fes concitoyens , foit qu’il eût quitté cette
ville de plein gré, il étoit venu fixer pour lors
fà demeure à Capharnaiim, ville maritime, fi-
tuée fur les confins des Tribus de Zabulon &
de Nephtali. Sa mere, veuve ou Séparée de ion
m ari, l’avoit Suivi ; elle pouvoit être utile à
Jéfus , & à la petite troupe des feéteteurs qui
▼ivoient avec lui. ' •

. Ce fut en ce tems là que notre héros, fécondé
par les Difciples, fe mit à prêcher. Sa prédi-
cation , ainfi que celle de Jean, conlîftoit à
dire : faites pénitence, car le royaume des deux
efi proche. En effet il parole que c’eft ici qu’il
faut fixer l’époque de la Million de Jéfus-
Chrift. Nous avons vu que Jean commença à
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prêcher la quinzième année du régné de T i -
bere ; ce fut cette même année que fe paifa fo u
entrevue avec Jéfus , qui fe fit baptifer par lu i.
C’eft encore vers la fin de cette année que Jean
difparut, après quoi Jéfus fut au défert, d’o ù
il vint ' demeurer avec fa mere dans la ville
de Capharnaüm » il n’y féjourna que peu de
tem s, parce que la Pâque approchott, pour la
célébration de laquelle il le rendit à Jérulàlem.
Ainfi nous pouvons fixer le commencement «de
la prédication du Chrift à la feizieme année de
Tibere » e’eft l’unique fyftême que préfente
l’Evangile. Il célébra trois fois la Pâque avant
fa mort, & l’opinion communeeft que fa prédi-
cation dura trois an s, c’eft-à-dire, jufqu’à la
dix-neuvieme année du même Empereur.

Les rumeurs qu’avoient excitées le baptême
& la prédication de Jean , & les témoignages
qu’il avoir rendus à Jéfus-Chrift s’étant enfin
diffipées par l’emprifonnement & le fupplice du
Précurféur, & par la. fuite du MeÆe, celui-ci
feprit courage & çryt devoir, à l’aide de fes
Difciples, (aire une nouvelle tentative. Trop
connu ou décrié â Nazareth, méprifé de fes pa»
rens qui, fuivant foute apparence, favoient
à quoi s’en tenir fur fon compte., notre héros
quitta cette ville ingrate pour s’établir, com-
me on a v y , à Capbàrnafim la fei?aeme année
de Tibere. Ce fut là qu’il fe mit à prêçher fon
nouveau fyftèroe 4 quelques pauvret pêcheurs
& autres gens du peuple, Mais >1 trouva bien-
tôt que fa million y ytoit trop cirçonlcritp. Ce-
pendant pour lui donner quelque éclat, il }y-
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gea devoir faire un miracle, c’eft-à-dire, dans
le langage des Juifs , quelque tour capable d’é.
merveiller le vulgaire , l’occafion s’en préfente
d’elle-mème. Des habitans de Catta, petit vil»
lage de la Galilée fupérieure , éloigné d’environ
quinze lieues de Capharnajtai, invitèrent Jéfus
& fa mere à leurs noces > les mariés étoien»
pauvres» fans doute, quoique S. Jean, quifeul
rapporte ce fait,' leur donne, un maître d’hô-
tel; cependant il nous dit que le vin leur
manqua au moment où les convives étoient è
demi ivres ou en gaieté, les cruches fs trouve»
rent à fec. Marie > qui connoidoit la puidTao»

v ce ou l’adrefle de fon fils , s’adreife alors à lui :
ils n'ont point de vin , lui dit-elle d’un ton pé»
nétré ; fur quoi Jéfus lui répond très-brufque-
me nt , ou d’un ton- qui dénoteroit affez un
homme échauffé par le vin : femme 1 qu'y u t il
de commun entre vous .& moi ? Cependant il
faut fuppofer que le Chrift n’avoit pas totale-
ment perdn la raifpn , puifqu’il eut encore afiez
de préfence d’efprit pour tranfmuer de l’eau en
v i n , enforte que le vin miraculeux fut même
trouvé meilleur que le vin naturel qu’on avait
bu d’abord.

Ce premier miracle de Jéfus fe fit » comme
on vo it, en préfence d’un grand nombre de
témoins déjà entre deux vins : mais le texte ne
nous apprend pas fi l’on en fut également
émerveillé le jour fuivant, lorfque les fumées
du vin eurent été diffipées. Peut-être aufli que
ee miracle n’eut pour témoin que le maitre-d’hô-
tel,avec lequel il n’eftpbint impoffible que Jé-
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fus s'entendit. En un mot les incrédules «loin*
faciles à petfuader que de pauvres .villageois
ivres à demi, ne voient pas dans cette tfan fl
mutation de l'eau en vin un motif pour fe con-
vaincre de la puiffance divine de Jéfus ; ils
trouvent que dans eette opération il fe fervit
de l’eau pour (aire fon vin ; ce qui donneroie
lieu de foupçonner qu’il ne fit qu’une compofi-
tio n , dont il pouvoit avoir , comme bien d’au-
tres , le fecret En effet il ne falloit pas plus
de puiffanèe pour créer du vin , & faire trouver
les cruches pleines fans y mettre de l’eau , que
pour (aire une tranfmutation réelle de l’eau en
vin;  au moins en s’y prenant de cette façon
eût-il écarté l’idée de n’avoir But qu’une mixtion.

De quelque maniéré que le prodige fe foie
opéré, il parolt qu’il fit pourtant impreffion fur
ceux qui le virent ou qui en entendirent par-
ler ; il eft certain au moins que Jéfus en pro-
fita pour étendre fa million jufque dans la ca-
pitale de la Judée, il donna feulement à fon
miracle le tems de fe répandre pour'produire
fon effet ; en attendant il fe retira avec la mere ,
fes freres & fes difciples à Capharnaüm, où il
refia jufqu’à ce que la fête de Pâque, qui
étoit proche, eût raffemblé à Jérufalem une
multitude de peuple devant laquelle il fe pro-
m it d'opérer un grand nombre de merveilles.

C H A-
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.  C  H  A  P  I  T  R  E  V.
/  •

Voyage de ‘Jéfus - Chrifi à Jérufalim. Vendeurs
chajfét du temple. Conférence avec Nicodime-

T - j E bruit du miracle de Cana s’étant répan-
du à Jérufalem par le moyeu de ceux qui s’y
rendirent de Galilée, Jéfus y alla lüf-iftême,
accompagné dequelqües-uns defes Difciples
dont on ignore le nombre. C é to it, comme

.on a dit* le teins de la Pâque « & par conféquentt
un moment' où prèfque toute la nation fe trou-
voit raffemblé dans la eapitale. Une telle océa-
fion étoit fans doute favorable pour opérer
des miracles ; auifi S. Jean alluré -1 - il que Jé*
fus .en fit un grand nombre , fans pourtant en
détailler aucun. Plufieurs des témoins de la puif-
fance du Chrifi drureht en lui * félon notre hif-
torien * cependant Jéfus né fe fioit point à eux »
voici la raifon qu’il en donne* Cefl qu'il cott-
noijfoit tout ; c'ejl qu'il n'avoit pat befoin qui
perfonne lui rendît le témoignage d'aucun homme »
parce qu'il cçnnoijfoit pâr lui-même tout ce qu'it
y avoit datis Phomme ( i) . En un mot il fovoit

'  to u t , hors le moyen de donner à ceux qui
voyoient fes miracles, les difpofitions-qu’ilpoti-
voit délirer. ' . »

Cependant comment concilier dans ces nou-
veaux convertis la foi en Jéfus-Chrift avee le»
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^niauvaifes difpofitions qu’il leur connoit ? S’il
connoifloit lès difpofitions défavorables de 'ces
témoins de fes miracles, pourquoi les opérer en
.püre'perte ? C’eftune inconféquence de l’Ecri-
y#n qu’il ne faut pourtant point imputer I
Jéfus ; il vaut*mieux ne pas s’en rapporter à

,jS. Jean, dans cet .endroit » que de croire que fon
'fege maigre fit, des tiriiracles fans defleins , ou
pour lefeu l, plaiûr d’en faire. D’ailleurs dans

. .ce. voyage’à Jérufalem notre héros fit une ac-
itiou qui yaût bien un miracle & qui montre
uii bras jout puiflant..

.., Suivant un ancien uTage, des marchands s’é-

. tablijfoient dorantjes fetê s folemnélles, fur-tout

.fiÿus. iesportiques dont le Temple étoit envïron-

.né : jlffourniffoient apx dévots des vidimes '&
des bffrandesqu’üs pûflent offrir au Seighçûr
•pojur accomplir les ordonnancés de là loi. De
Ipji^ v^poqr la, commodité des Juifs qu’y s*y
rendoientde çnfurens pays , & pour leur propre
Intérêty.  j t f  prêtref avoient permis que des
Mangeurs p laident leurs bureaux dans ce lieu,
dféfi&qoi eu toute ocqafion.fç. montra peu fa-
vorable au Clergé , fu t choqué de cet uiàge, qui,
bien foui d’être, criminel ,; tçn(loit à faciliter l’a[c-
oomplraement de la loi Molaîqüt;. pn confé-
queïiee il fait" un fouet de cordes , & déployant
un bras vigouréux fur ces marchands, il les
ch?ffe. dans 1m  rues, il effraye le bétail, rén-
vçrfe lés comptoirs fans que perfonne dans
fon étonnement pût s’oppofer à ion deflein ; au
con traite fôh pourrûf t foüpçbnnerqüfc le peu-
ple n’eut pbint lieu d’être fâché de ce défordre ,
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êt qu’il profita de l’argent & des effets que rtotr»
héros rénverfâ dans cet excès de zele. Sans douter'
que fes Difciples ne s’oublièrent pas euxc-mèmex
dans cette occafion ; leur maître put leur fournir
par là, fur-tout s’ils étoient prévenus, de quoi
le défrayer pendant le féjour«dans la Capitale^
D’ailleurs ils virent dans cet événement l’ac-t
Compliffement d’une prophétie du Pfalitrifte qui
andonçoit que le Meme ferait dévoré du zélé d t
la moijjbn du Seigneur i prophétie qui fut évi-
demment vérifiée par le vaearme que le O m it
produifit en ce- moment. A l’égard des mar-
chands , ils n’avoient point félon route appa-
rence, compris le fens inyflüque de cette prédic-»
tion, du du moins rie s’àttendoient pas à la voir
vérifiée à leurs dépens ; dans leur première fur-
prife ils ne s’oppoferent point aux attaques im-
prévues d’un homme qui léur parut un furieux,
cependant revenus de leur étonnement ils fe
plaignirent aux Magiftrats du tort qu’on leur-
à voit caufé. Ceux - ci craignant ' peut - être du
compromettre leur autorité en puniflant uit-
homme dont le peuple étoit devenu le complice,'
Ou un fanatique dont le zete pouvoit être ap-'
prouvé des dévots, ne voulurent point ufer du*
rigueur pour cette fois ; Hs fe contenteront d*
députer vers JéfuS pour favoîr de lui par quèll#
autorité il agifloit. Par quil miracle, dirent
les Juifs au Chrift, nous niontriz vous que vous
avez droit- dé faire de tellet chofes. Sur quoi Jéfus
leur répond, détruifez ce temple & je le rebâfi-
fài en trois jours. Il paraît que les Juifs ne fu-
feîît point tentés d’en faire l’expérience i Ut 1»

G  9
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prirent pour .un fou » & s’en retournèrent en
> fraudant les épaules. Cependant s’ils avoient
pris- le Chtift au mot» il eût été bien embar-
rafle» car l’Evangile nous apprend que ce n’étoit
pas du Temple de Jérufalem dont il parloit,
c’étoit de fon propre corps $ il avoit en vue fa
réfnrrtüion dit S. Jean» qui devoit fe faire
trois jours après fa mort. .Les Juifs n’eurent
point aflet d’efprit pour déviner cet énigme, &
les Difcipies eux-mêmes n’en pénétrèrent pas le
vrai fens que long-tems après, c’eft-à-dire, lorf-
qu’ils prétendirent que leur maître étoit reifuf-
cité. On.ne peut fe lafler d’admirer la Provi-
dence qu i, voulant inftrüire, éclairer, conver-
tir. le peuple Juif par la bouche du Chrift, n’em-
ploie que des figures, des allégories, des logo-
gryphes totalement inexplicables poùf les per-
sonnes les plus ingénieufes & les plus exercées !
; Cependant, quoique Jéfus eût le pouvoir dé

f t relui fciter , il né voulut point employer fa
püiffance merveilleufe pour fe tirer des mains
des Juifs, prêts à l’arrêter & à le punir comme
un pertubateur du repos publicj il crut plus
convenable & plus fage de décamper fans brui t ,
& de fe mettre par des voies naturelles à l’abri
des pourfuites de ceux que fa brillante expédi-
tion pouvoit avoir fâchés. Il alloit donc le reti-
rer de Jérufalem pendant la nu it , lorfqu’uti
PhariiTen dévoa en cherchant à s’inftruire , le
vint'trouver : • il fe nommait Ntcodème & avoit
une place de Sénateur, rang qui n’exempte pas
toujours de Ja crédulité.’Maître : dit-il à Jéfus ,
vous [ayons qu§ vous êtes un DoBtur venu de U
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part Je Dieu , car perfonue ne peut faire les mira-
cles que vous fastes fi Dieu rie fi avec lar.

Il femble- que cette occafion étoit favorable à
Jéfus pour fe déclarer ; il pouvoit d’un mot dé-
cider de fa Divinité ; & convenir, devant ce
Sénateur fl bien difpofé, qu’il étoit Dieu; ce-
pendant il n’en fait rien ; il évite de répondre
directement à la choie ; il fe contente de lui
dire" que fer forme rte peut avoir part au royaume Je
Dieu, i i l n'eft régénéré Je nouveau. Le profélyte
étonné, s’écrie qu’il eft impofflble qu’unhomme
déjà vieux, renaiffe ou rentra de nouveau dans.
le fein de fa mere. Sur quoi Jéfus lui réplique ,
je vous dis que fi un homme ne renaît Je l'eau &
Je iefprit ; il rte peut entrer dans le Royaume Je
Dieu ■ Il paroît que Nicodeme ne fut pas plus
au fait qu’auparavant; c’eft pourquoi Jéfus;
pour fe rendre plus da i r , ajoute : ne comprenez
vous pas que ce qui efi né de la chair eft chair ,
& que ce qui eft né de iefprit eft efprit ? Ne vous
étonnez donc pas de ce que je vous ai d it , au'U
faut que vous noijfiez encore une fois. L'ejprit
fouffle oit il veut, £5? vous entendez bien fa voix ,
tuais  vous  nefavezd’où  il  vient  ni  où  il  va:  U
en eft Je,\ rifême de tout homme qui eft né de iEfprit.

Malgré lapréciflon & la netteté de ces inf.
trustions ( affez femblables aux raifonnemens
de nos théologiens, ) Nicodème, dont fans
doute l’intélleét étoit bouché, n’y concevoit
encore rien. Comment, demande-t.il, cela peut-
il fe faire i  Ici Jéfus , pouffé à bout, fe fâche-;
quoi 1 lui dit-ilf, vous êtes maître en Jfraël,
vous ignorez ces cbofes ? Ecoutez donc ; je vont



c o h i s t o i r e ; ç r i t i q l Ç E

dis que nous iifons te que nous {ayons bien, § f
que nous rendons témoignage de le que fious avons
pu i cependant vous ne recevez, point nofrç té-
moignage. Mais fi vous ne me croyez pas lorfqfte
je vous parle des chofes de la terre , comment mf
croirez vous lorfque je vous parlerai des chofes
Au ciel? Aujfi nul n'ejl monté au ciel que celui
qui efi defcendu du ciel > le fils de l’homme qui
efi dans le ciel (2).

- On a cru devoir rapporter ce dialogue cu-
rieux comme un échantillon dp la Ipgique de
Jéfus ; d’autant plus qu’il femble avoir fervi de
^odele i la façon de raifonner de nos Doc-
teurs Chrétiens j ceux-ci fpnt dans l’ufage d’ex-
pliquer des chofes obfcures par des chofes plus
jobfcures & plus inintelligibles encore * ils finif-,
fent toutes les difputes en ramenant la décifion.
à leur 'prppre. témoignage, c’eff à-diré, à l’au-

• Jtorité del’Eglife ou du Clergé, chargé par Dieu
iui-mème d’attefter çe que les fideleà doivent
«roire.

Le reffe de la convention de Jéfus avec Ni-
codpme eft de la même.clarté & du même ton ».
le Chrift.y parle feul, & paroit, par la forcé
de lès raifons avoit fermé la bouche au doc^p
féoateur , qui, félon les apparences, le quitta
(pleinement convaincu. C’eft ainG. qu’une foi
tfive difpofe les Elus à fe {'oumêttre aux leçons,
#Ux dogmes & aux myfteres de la Religion, lors
-même qu’il eft impoffibie d’attacher aucune idée
pux mots que l’on entend prononcer.

{*) S. Jea n ,  çhap.  I I I , f .. i f M.,
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Au refte, il n’eft plus queftion de Nicodème*
On ne fait s’il quitta fa place de fênateqr pour
s’enrôler parmi les Difciples d.e Jéfus. Peqtu
être fe contenta-t-il de fournir des.üecanra. en
fecret à Jéfus & à & troupe en recopuoi$>nce
des édaireiflemeits lumineux qu’il en avoit ti-
rés. Il y a lieu de croire qu’il eu f«ut profiter »
vû que S. Jean le fait revenir fqr la. fçeoe
après la .mort du Chrift, apportant cent livres
Hnloiis & 4e myrrhe pour embaumer fon qorpe,
& pour l’cnfevelir avec Jafeph d’Arimajthée %
ce qui femble prouver qu’il étoit. forti de. fon
entretien avec Jéfus plus habile thaqjogien
qu’il n’y étoit entré Il eft à préfumer que dana
cette occafîon le Me&e lui accorda une grâce
efficace ou fuffifimte, fans, laquelle il e&t été par-
fattement impoüihle de rien comprendre £ &
fublitne théologie.

Cependant on doit convenir que l’impofll»
btlité de concevoir ht dourine de Jéfus-Chrilî
fournit aux incrédules un prétexte plaufiblis
pour nier qu’elle foit divine. Ils ne peuvent
comprendre qu’un Dieu , venu uniquement»
pour inftruire les hommes, ne fe foit jamais ,
expliqué bien clairement. Nul Oracle, du P*>
ganifme ne s’eft Çervi de termes plus, ambigus
que le Millionnaire divin choiû pqr la Prpvi-,
dence pour éclairer les nations s on en con.
d u t que dans ce cas Pieu s’étudia lui-même, à
mettre ohftacle à fes projets qu’il tendit un
piège inévitable non-feulement aux Juifs., maie
encore à tous oeux qui doivent, lire. l’Evangde
pour y puifec les lumières les pîqs im portants
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r u falut ; conduite qui paroit'également indigne
d’un Dieu bo n , d’un  Dieu  jufte,  d’un  Dieu
rempli de prévoyance & de fageffe ; cependant
avec la foi l’on1 vient à bout de tout concilier
& de comprendre que Dieu a été le maître
de parler fans vouloir être entendu.

Dès que Jéfus eût quitté Nicodème, il for-
tit de Jérufalem , dont le féjour étoit devenu
trop dangereux pour lui. U fe mit à parcourir
les campagnes de la Judée où il fe trouvoit
plus en futetc. Il y a lieu de préfumer qiio
l’efctandre qu’il avoit faite dans la capitale» où
tant de peuple étoit pour lors, affemblé, n’a-
voit pàs laide de le faire connoître à bien dea
gens; il trouva donc des parafons à la cam-
pagne. Mais à quoi s’occupa-t-il pour lors ?
S.‘ Jean nous apprend dans le chapitre III qu’il
baptijbit, en fuite il nous dit dans le chapitre IV
qu'il ne-baptifoit point, mais que-fes Difciplest
baptifoient pour lui.

Ce qu’il y a de sûr , c’eft qu’après cette épo-
que il quitta la Judée pour aller en Galilée. Cet
fut peut- être pour fe mettre encore plus à cou-
vert , ou pour prévenir lefchifme qu i, fuivant-
l’Evangile étoit prêt à fe mettre entre les Juifs-
baptifés par Jea n, & ceux que Jéfus ou fes
Difciples avoient baptifés de leur côtés. Jéfus
comprit que la prudence exigeoit quHl s’éloi-
gnât „ pour {aider le champ plus libre à un
homme, qu’il connoidoit encore utile- à fes pro-
pres intérêts, & qui,- comme on a v u , fo
contentoit de jouer un fécond rô)e fous lui.,
Jün effet on s’apperçut bientôt que le Chrift foi-
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icrit un plus grand nombre de profélytes que
fon coufin, ce qui auroir pu à la fin mettre de
la méfifUelligence entre eux. Ainfi Jéfus dirigea
fa marche vers la Satnarie » où nous allons le
fuivre > & de là il repafl’a de nouveau en Galilée.

JUU»

C H A P I T R E  V I .

Aventure de Jifus avec la Samaritaine. Sôn voyage
£9* fes miracles dans le pays des Gérafisriens.

N OUS obferverons ici une fois pour tou-
tes que dans cet examen de l’hiftoire de Jél'us,
nous fuivons l’ordre des faits le plus généra-
lement reçu, fans vouloir garantir que les
chôfes fe foiçnt paflees précisément, dans cet
ordre. Les fautes chronologiques ne paroiflent
d’auctine importance quand elles n’influent point
fur la nature des éyénemens > d’ailleurs les Evan-
gélises , fans nous fixer d’époques, fe conten-
tent de dire en ce tems là , ce q u i , dans le tems
où nous fommes' t nous difpenfe de donner une
chronologie bien exalte des faits que nous ra-
contons. Pour mettre plus de précifion, il fau-
droit un travail auffi immenfe que Superflu} il
n ’aboutiroit qu’à prouver que l ’hiftoire de Jé-
fus ,  diltée par le Saint-Efprit, eft' beaucoup
plus incorrecte que celle des hemmes célèbres
du Paganifme, même d’une antiquité plus re-
culée} il prouveroit encore que les écrivains

/



7*  H I S T O I R E  C R I T I Q U E

' infpirésde cette importante hiftoire fe contre-
dirent à chaque inftant en faifant agir leur

. héros en même tems dans des lieux divers, &
fouvent éloignés les uns des autres. D'un au-
tre côté ce travail fi pénible ne nous appren-
droit pas quel eft celui des Evangéliftes que
nous devons fuivre préférablement à fes con-
frères , vu que tous, aux yeux de la fo i , ont
égalemenè la raifon de leur côté. Le lieu & le
tems ne changent rien à la nature des faits,
c’eft donc dans ces faits mêmes qu’il faut cher-
cher à fi^er nas idées- fur le législateur de»
Chrétiens.

Jéfus s’étant mis en chemin, dans l’été, fut-
vant toute apparence, fe fentit prefle de la foif
près de Sicbar, au pays de Samarie, ce qui
donna lieu à une a vanturefinguliere. Auprès de
cette ville on voyoit alors un puits, connu fous
le nom de la fontaine de Jacob. Le  Chrift,  fa-
tigué du voyage, s’affit fur le bord du puits,
en attendant le retour de fes Difciples, qui
étoient allés à la ville chercher des provisions.
Il était environ midi lorfqu’une femme vint
puifer de l’eau à qette fontaine ; Jéfus lui de-
mande à boire dans le vafe qu’elle tenoit ; mais
là Samaritaine, qui reconnut jà fa miné que Jé-
fus étoit un Juif,  fut étonnée de fa demande,
vu qu’il n’y avoit aucun commerce, aucune
fociabilité avec les Juifs orthodoxes & les Sa-
maritains; fuivant l’ufage des partifans des fec-
tes différentes ils fe déteftoient très-cordiale-
ment. Le Meffie , qui n’étoit point fi difficile

'que les Juifs ordinaires, entreprit la çonverûqtt

!
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|e cette femme Émétique', ppùr le fejcç $: la

Erofeffion de laquelle nous lui trouvons du foi.
le dans tout )ç cçurs dp fpn hiftoirç. Si vous

çonnoifiefi » lui dit-il, le don de Dieu, & celui
pii vous demande à boire, vous lui en auriez peut-
être demandé vous-mente la fretpiçre, g# il vous,
aurait donné de Peau vive. La Samaritaine qui
ne voyoit point quç Jéfus eût aucun vafe dans
fes mains t lui demanda d’où il prendrait l’eau
vive dbnt il parloit Alors le Meflic , prenant
Un ton myftique, lui répondit : quiconque boit
de Peau de ce puits aura encore fo if , au lieu que
çelut qui boira de Peau que je lui donnerai fera
défaltéri pour toujçfffs ,* eljç deviendra pour lui
une fontaine qui rejaillira jufqtfà Iq.vie eternelle.
J'ïotre aventurier*, qui étçit une fetdme dç
jnauvaife v ie ,.  lyi demandai dç çette eau mer-
veilleufé, propre 3 difpenfer de venir en
fuifer par la fuite. Jéfus qui T à fes dii'cours, avoit
pu découvrir le métier de cette femme, fe tire
adroitement d’affaire, eq lui difant d'aller cher-
cher fon mari & dp revenir à lui, comptant
peut être s’efquiver quand il la verrait partie ;
mais celle-ci lui raconte l'a vie, lui donne quel,
.ques détails de fa conduite, & par-là le met à
portée d’en foupqonner aflez pour parler en de-
vin. En conféquençe, après l’avoir fait caufer,
il lui dit qu’elle 3 eu cinq maris > qu’elle n’en
a point maintenant, que l’homme avec qui elle
vit n'eft qu’un amant 5 auffi-tôt la Samaritaine
prend Jéfus pour un forciér ou un prophète *
il ne s’en défend point, & comme il nepraignoit
pas d’ètrç lapidé ou puni dans ce mopient, il
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s'enhardit pour la première foi^,à faire l’aveti
qu’il étoit le Meflîe.

Us en étoient là lorfque le retour dès Difci-
ples de Jéfus mit fin à la converfation ; ceux»
c i , Toit qu’ils connurent le métier de la eau»
feule, foit qu’ils fufient plus intolérans que leur
maître, furent feandalifés & furpris du tète-à-
tète ; cependant aucun d’entre eux n’ofa criti-
quer la conduite du Chrift. D’un autre côté là
Samaritaine voyant fa fuite, crut eh effet qu’il'
étoit ou prophète ou le Meflîe ; laifTant là fà
cruche elle n’eut rien de plus prefle que d’aller
à Sichar i venez voir, dit-elle aux habitans, un
homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait i ne feroit-
ce foint le Chrift 1 Les habitans émerveillés s’aC.
femblent, ils vont trouver Jéfus, & ravis de
l’entendre parler, fans comprendre peut-être
un mot à fes difeours, ils l’inviterent à Venir
demeurer parmi eux; Il ne fe rendit à leurs
offres que pour deux jours feulement. Les pro-
vifïons achetées furent mifes en réferve ; la
troupe vécut pendant ce tems aux dépens de
ces hérétiques , charmés fans doute de défrayer
le Sauveur & fes gens.

Tout le rrterveilleux de cette aventure roule
fur ce que Jéfus devina que la Samaritaine avoir
eu cinq maris, & vivoîc pour lors dans un
commerce criminel avec un favori. Cependant
fl eft aifé de voir que le Chrift avoit pu décou-
vrir cette anecdote, foit pat la converfation mê-
me avec cette femme bavardé , foit par le bruit
public, foit par quelqu’autre voie très fimple.

De plus, les incrédules trouvent encore lu-
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je t de critiquer ce récit de S. Jean ; Iaiflant à
part le merveilleux , ils Attaquent la vérité hif-
torique du fait. En effet toute l’hiftoire nous
attefte qu’au tems de Jéfus - Chrift la Snmarie
étoit peuplée par des côlons de diverfes nations,
que les Aflyriens y avoient tranfportés après la
deftruélion du royaume d’Ifraël ; ce qui fern-*
bleroit détruire l’attente du Meiïïe dans laquelle
les Samaritains vivoient, félon faint Jean. En
effet des payens & des idolâtres ne dévoient
point avoir de notions bien claires d’un évé-
nement perfonnel à lajudée. Si les Samaritains
Soient des defcendans de Jacob, il ne falloit
pas mettre dans la bûuche de la Samaritaine ces
paroles : nos peres ont adoré fur la montagne, £§
vous autres vous dites que c'efl dans Jérufalem
qiCefi le lieu où l'on doit adorer. Il étoit encore -
àbfurde de faire dire à Jéfus : vous ri adorerez
plus le Pere ni fur la montagne, ni dans Jéru-
falem i vous adorerez ce que vous ne connoijfez
pas. i°. La loi de Moïfe n’a jamais défendu
d’adorer Diéu en quelque lieu qu’on fe trouvât.
8°. Les loix ou les ufages des Juifs vouloient ,
du tems de Jéfus-Chrift, que l’on ne facrifiàt
point ailleurs que dans le temple de la capita-
le , mais les lieux de la prière dépendoient de
la volonté de chacun. 30. Il eff faux que les def-
cendans de Jacob ne connufient point le. Dieu
qu’ils adoroient, c’étoit Jéhovah, le Dieu de .
Môyfe & des Juifs} à moins qu’on ne préten-
dît que ceux-ci ne connoiflent point ce qu’ils
adorent ; & là-deifus, même depuis la miflion
die Jéfus, les chrétiens n’ont fans doute rien à •
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leur reprocher. 40. Les parles de Jéfus dan*
cette occafion fembleroicnt infinuer qu’il vou-
lut abolir l’adoration du Pere : au moins eft-il
certain que les, chrétiens partagent leurs hom-
mages entre lui & fon fils, ce qu i, fans la loi f
paroîtroit anéantir le dogme de l’unité de Dieu.
Cependant Jéfus n’a point rencontré jufte en
difant que le Pere ne feroit plus adoré ni dans

„ Jérufalem ni fur la m ontan t , ce Perè n’a point
celle un ihftant d’y être adoré depuis dix-huit
fiècles par des Juifs , par des Chrétiens, & en-
fuite par des Mahométans.

Si l’on prétend que la Samaritaine étoit payen-
n e , il eft peu vraifemblable de fuppofer qu’elle
ait pu regarder jéfus comme le Meilie, qu’elle n$
devoit ni connoître ni attendre. Ajoute^encore
à tout cela que les Samaritains croient en Jéfqs
fur la parole d’une courtifanne ; crédulité donc
il n’y eut que des juifs ou des Chrétiens qui
purent être fufceptibles. Enfin Jéfus &. fes
difciples étoiertt des Juifs, & en cette qualité
exclus de la Samarie, n’importe par qui le pays
fût habité.

Deux jotirs s’étant écoulés, & les Samari-
tains de Sichar étant, félon tba/ce apparence»
fuffifamment inftruits, Jéfus quitta leur ville*
& accompagné de fes difciples » il prit le chemin
de 1? Galilée fupérieure. Dans ce voyage 1s
Ghrift crut qu’il étoit à propos de .ne point
entrer dans la ville de îîjazareth fa p. ‘Vie, at-
tendu, les mauvaifes difpofitions de fes compa-
triotes. U s’appliqua lui-même le fameux pro-
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verbe que m l n'tjl prophète dans fou pays ( i) .
Il n’en étoit pas de même dans le relie de la
Province > dès que le peuple iqut l'arrivée de
Jéfu, il ne négligea rien polir le bien recevoir.
S. Luc même nous affûte qu’il étoit eftimé 6c
honoré de tout le monde (2). Il y a tout lieu
de croire que ces.bonnes gens avoient vu les
merveilles qu’il avoit opérées dans Jérufalem
durant la fête de Pâque (3). En reconnoiffance
de ces difpofitions favorables & de la foi qu’il
trouva chez les Galiléens, le Chrift ne fe con-
tenta pas de les inftruire, mais il conforma fa
mil&on & témoigna fa bienveillance par une
foule de pfodiges. Le nombre en fut très-grand
fans doute , puifque S. Matthieu eft contraint
de dire vagement qu'il guérijfoit toutes les lan- '
gueurs Çj* toutes Us maladies parmi le peuple (4).
Qu’il fuiïifoit de lui préfenter les malades,
quelques maux qu’ils euffent : les lunatiques ,
dont le nombre étoit grand dans ce pays, les
fous, les hypocbnariaques, les poffédés n’a-
voient qu’à recourir à lu i, & leur guérifon étoit
certaine.

Cette multitude de miracles, car c’éft ainfi
Îue l’on nommoit les guérifons opérées par

éfus y attira près dé lui une foule de fainéant
& de vagabonds ! tant de la Galilée que de Je-
rufaWm, de la Déeapole , de la Judée & du

(s) S. Lue > chap. ÏV , f . **;
{x) S.  Jeta,  chap.ïV> f .
(}) S.Luc, chap.IV, f . if.

S, Matthieu, chap. IV, f .  de  »♦;  *
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pays de delà le Jourdain. Ce fut dans ce voya-
ge qu’il fit l’acquifition de deux, difciples fa-,
meux: ' i ls  étoient frer.es, fils' d’un pêcheur
nommé Zebedie, & s'appelaient Jacques & Jean.
Le premier, quoique vraifemblablement il ne
fçût point lire , compofa depuis des ouvrages
myftiques , qui font encore aujourd’hui révé-
rés des Chrétiens. A l’égard de Jean qui étoit
fort beau garçon, il devint le favori de fon
m aître, & en reçut des marques d’une tendrefle
diftinguée. Il devint par la fuite un Platoni-
cien fublime, qui en reconnoifTance déifia le
Chrift dans l’Evangile & les Epitres que nous
avons fous fon nom?

La réputation & lesreiTources de Jéfus étoient
û  grandes en Galilée , qu’iL lui fuffifoit de par-
ler, pour augmenter le nombre de fes Difciples :
il ne fit qu’appeller les deux dont il s’agit pour
les attacher à fa perfonne. Cependant voulant

' fe repofer des fatigues de la prédication & des
miracles, il réfolüt de quitter les villes, pour
.aller fur les bords dé la mer. Il comprit qu’il
eft à propos de ne pas fe tailler voir ni trop long-

. tem s, ni de trop près, dé fe faire délirer, &
de ne point ufer fon crédit. Le peuple aVide
d’entendre les prédications merveilleufes de Jé-
fus  ,  le  fui  v i t , celui-ci accablé par la foule ap-
perçut heureufement deux barques ; il'fe jetta

' dans l’une , qui précifément appartenoit à Si-
mon Pierre, le premier de fes Difciples : de là
il harangua la multitude' emprefl^e. Ainfi le ba-
teau d’un pêcheur 'devint uns chaire d’où la
^Divinité rendoit fes oracles.
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. Les Galiléens'n’étoient point riches, & la
troupe des àdhérens de Jéfus augmentait : en '
conféquence nous voyons fes quatre premiers
Apôtres travailler de leur métier de pêcheurs
tant qUe dura le féjour du Meffie dans cette
Province. Lé jour qu’il prêcha dans la barque
ri’avoit pbint été fortuné pour eu* ; la nuit qui
l’avoit précédé n’avoit point été plus favorable.
Jéfus , qui favoit plus d’un métier, crut qu’il
devoit faire quelque choie pour des gens qui
lui mçntroient tant de zèle. Lors donc qu’il eue
ceffé de haranguer & que la foule, fuivant tou-
te apparence Tut retirée, il dit à Simon d’a-
vancer en pleine êau & de jetter fon filet : ce-
lui-ci s’en' défeiid, en difant qcfil l’a déjà jetté
pluiieurs fois fans fuccès , Mais le Chrift infif.
te. Pour lors Simon lui dit je te jetterai fur
votre parole. Alors par un miracle étonnant le
filet rompit de tous côtés, Simon. & André ne
lotit pas affez forts pour l’amener, ils appellent
leurs camarades , & ën tirent aifez de poiiTons
pour en remplir deux barques. ' Nos pécheurs
furent (î furpris que Pierre prit fon maître
pour un forcier & le pria de fe retirer de lui.
Mais Jéfus le raflura & lui promit de ne plut
lui caufer de pareilles frayeurs., Vu que défor- •
mais il he pêcher oit plus de poiflbns. -

Le Meffie fè trouvant auprès de Cànâ, crue
devoir y entrer, attendu que. ci-devant il y
avoit fait un miracle; un offiCier.de Caphar-'
haüm , dont le fils était malade de la-fièvre, fè '
rendit en ce lieu pour effayer des remedes de
Jéfus ) dont tant de gens vantaient ^efficacité.
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En conféquence il prie le médecin de venir,
chez lui pour guérir fon fils; mais notre Efcu-
lape , qui n’aimoit point opérer fous des yeu^'
trqp clairvoyans , fe défit de l’importun de façon,
à  hé 'po in t  fe  compromettre  en  cas  qu’il  ne
réuffit pas:: allez , dit-il à l’officier, votre fils
fe forte.bien. Cet officier approchant de chez
lui apprit que la fièvre, qui peut-être étoit in-
termittente , avoit quitté fon fils ; il n’en fallut
pas davantage pour crier au miracle; & pour
convertir toute la famille.

^pçès avoir parcouru le rivage de la mer &,
fait quelque féjour à Cana, Jéfus fe rendit &
Capharnaùm, o ù , comme on a dit, il avoit
fixé fa demeure. La famille de Simon Pierre
étoit établie dans cette ville ; ce fut cette rai-
fqn (ans doute, jointe .aux mauvais traitement
des habitans de Nazareth, qui détermina le
Ch tilt àchoifir ce féjour. En effet il par oit qu’il
étoit ên horreur dans la.ville où il avoit été
élevé > dès qu’il voulut y prêcher on voulut le
précipite? ; à Caphamaüm on l’écoute , on l’ad-
m ire, il. harangue, dans la Synagogue , il ex-,
pjiquél’Ecriture, il fait voir que lui-même y
avoit prédit. Au milieu de fà prédication un jour
de Sabbath on lui amene un pofiedé, qui peut-
être de concert avec lui fe met à crier de toute
fa, fprce : laijfe-nous en 'faix ,• qu'y a-t-il entre
tqi & nous , Jéfus dç Nazareth? esrtu venu four
nous ferdre ? nous favoris qui tu es, le Saint de‘
Dieu. Le peuple épouvanté attendojt l’iflue de
l’avanture, lorfque Jefus sûr de fon fait, s’a-
dredant, non à l’homme » mais au Démon qui
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le poflede, tais-toi t d it.il, & fort Je cet hom-
me. Aufli-tôt l’efprit malin renvepfa le pofTédé»
lui caufa d’horribles convulGons, & difparwt
faas que perfonne le vit.

Les Médecins, & fur-tout ceux qui font au
fait des pays Orientaux, n’admettent point lee
miracles de la nature de celui-ci: -ils favenc
que les maladies qu’on prenoit du tems dea
Juifs pour des pojfejfionf, ne font dues qu’à des
dérangemens produits dans le cerveau par l’ex-
cès de la chaleur. Ces maladies étoient fréquen-
tes en Judée, où la fuperîtition & l’ignorancè
avoient empêché la médecine de faire de grands
progrès} hors de ce pays on ne voit gueres de
pofledés. Ainfi l’incrédulité enleve. à Jéfus un
grand nombre de fes miracles ; cependant en
lui ôtant même les pofleflxans, il lui en relie
encore aifez. La plupart des pofledés que l'on
trouve parmi nous font des hypocondriaques •
des maniaques, des femmes nyftériques , des
mélancoliques , des perfonnes tourmentées de
vapeurs ou de fpafmes : ou bien ce font des im-
pofteurs qu i, pour gagner de.l’argent, pour in-
téreflèr les Amples & montrer. le pouvoir des
Prêtres, confentent à recevoir le Diable, .afin'
que ceux-ci aient la gloire de le chaflèr ; il
n ’eft gueres de poflelfion parmi nous qui pùt
réfifter à une fumigation.

Dès miracles font une pâture pour l’imagM
nation , mai6 le corps a befoin d’autres ali mens J -
l’avanturç qui vient d’être racontée avoit çon,
duit à l’heure du dîner. On fortit de la Syna-4
gogue, & Jéfus fut invité chca Simon-Pierre»

*
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où tout é toit , félon les apparences, préparé
pour qu’il eût occafion de faire un iècond mi-
racle. La belle-mere de Simon fe trouva très-
malade, au moment où l’on avoit befoin de
fbn miniftere pour faire la cuifine : Jéfus » qui
avoit le talent de guérir très-promptement les
parèns dè Les Difciplés, la prend par la main »
la fait lever de Ion lit ; elle en fort parfaite-
ment guérie , elle apprêté à manger, & fe trouve
an état de fervir les conviés.
- Le même jour fur-la brune, on amena près
de Jéfus tous les malades de Capharnaüm &
tous les pofledés qu’il guérifloit, fuivant St.
M athieu,  par  ces  paroles,  &  fuivant  St.  Luc
en impofant les mains fur chacun d’eux. Plu-
fïeurs Démons , en fortant des pofledés ,
avoient l’imprudence de trahir le fecret du mé-
decin , & témoignoient hautement qu’il étoit le
Chrift > U fils de Dieu ; cette indiferétion dé-
plaifoit fort i Jéfus, qui vouloit , ou feignoit
dé vouloir garder l'incognito ; auffi S. Luc nous
dit-il qu'il les menaçait & les empêchait de par-
ler , parce qu'ils [avaient qu'il itoit le Chrifi.
Sur quoi il eft bon de remarquer que félon les
Théologiens Chrétiens, le fils de D i e u d a n s
toute fa conduite , n’avoit pour objet que de
donner le change au Diable & de lui cacher
le myftere de la rédemption. Cependant nous
voyons, que Jéfus ne -put jamais venir à bout
de tromper fon ennemi trop rufé. Dans tout
le. fyftème Evahgélique. le Diable eft plus, ha-
bile & -plus puifiant que Dieu le pere & que
Pieu le fils. Au moins. eft-il certain qu’il ne
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«efle de traverfer leurs defleins avec fucces St
qu’il finie par réduire Dieu le pere à la dure
néceftité de faire mourir ion cher fils pour ré-
parer le mal que Satan avoit fait au genre hu-
main. Le Chriftianifme eft un vrai Manichéis-
me , dans lequel tout l’avantage eil toujours du
côté du mauvais principe. Celui-ci par le grand
nombre d’adhérens qu’il fe fait encore » rend '
vifiblement inutiles tous les projets divins.

Si le Diable làvoit que Jéfus étoit le Chrift,
cette connoiflance devoir être poftérieure h fa
retraite dans le défert, car alors il lui parloit
fur un ton qui annonce qu’il ne le connoifioit
pas. Cependant il eft inutile, d’examiner en
quels tems le Diable acquit cette connoiflance »
aumoins  il eft apparent qu’il ne l’eut que par
une permiffion .divine j. or Dieu en accordant
au Diable la connoiflance de fon fils , a .voulu
ou n’a pas voulu, qu’il en parlât .* s’il l’a voulu»
Jéfus a eu tort de s’y oppofer ; s’il ne l’a pas
voulu » comment le Diable a-t-il pu agir contre

* la volonté divine ? Jéfus cache avec loin la
qualité dont la connoiflance pouvoit feule
opérer le. falut. O r dans ce cas le Diable avoit

^ lui-même le plus grand intérêt de la eacher :
c’eft donc contre fon.propre intérêt & contre
la volonté du Tout-Fuiflant que le Diahle fait
donnoitre la qualité, dit Chrift. Enfin fi Jéfue
n é vouloit. pas réellement que le Diable le dé-
couvrit , pourquoi attendre qu’i l , eût parlé
pour lui impofer filence ?

La conduite du Melfie dans ces circonftatices
a fait croire que , n’ofant prendre fans dtogev

H ?
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en public la qualité de Chrift ou de fils de Dieu ?
il n’étoit pas fincérement fâché que les Diables
qui étoient à fes ordres divulguaient fon fecret,
èc lui épargnaient la peine de parler. D’ailleurs
c’étoit tirer un aveu très-important de la bou-
che de fes ennemis.

Four ne point perdre fon crédit fur l’efprit
fies hommes il faut leur éviter la fatiété. Jéfus
ne l’ignoroit pas ; auffi le lendemain du jour
où tant de miracles avoient été opérés dans
Capharnaum > il fortit avant le jour & fe retira
dans un Défera. Tous les législateurs ont aimé
la retraite, c’eft là qu’ils ont eu des infpinitiont
divine $ c’eft au fortir de ces afyles myftérieux
qu’ils ont fait des miracles propres à féduire les
yeux du vulgaire étonné. D’ailleurs il eft bon
de fe recueillir quelquefois pour fonger à fes af-
faires. ,

Cependant les Difciples de Jéfus , malgré
- fa fuite y ne perdirent point leur maître de vue;

ils l’aborderent au moment où il croyoit être
tout feul, & lui apprirent qu’on le cherchoit
par-tout. En effet il y avoit encore bien de»
malades & des pofTédés dans lé pays ; cependant
cette confédération ne fit point retourner Jéfus
à Capharnaum i à ce défaut- le peuple Vint le
trouver dans fa retraite.

Pour s’en débar rafler il fe mit à parcourir de
nouveau la Galilée, où il continua de guérir
des malades, & de chaffer des Démons ; c’eft
tout ce que l’Evangile en apprend. Il paraît
qu’il ne s’arrètoit que peu ou point dans fa
marche , & qu’il haranguoit en voyageant; car
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en fort peu de tems il fe trouva très . avancé
fur le rivage de Galilée. La foule qui le fuivoit
augmentant fans cefle par les recrues de fainéans
'& de curieux que produifoit chaque village, &
notre Prédicateur le voyant encore fur le point
d’ètré accablé , donna ordre à fes Difciples de
le palier à l'autre bord fur le territoire des Gé-
raféniens. •

Qpand il fut débarqué, un dodeur de la Loi
vint l’aborder & lui offrit de fe mettre à fa fui-
te,- mais Jéfus comprit très-bien qu'un DoQeur
ne pou voit lui convenir ; il auroit mal figuré
dans une troupe compofée de pécheurs & de
gens grolîîers, tels que ceux dont le Melfie
avoit formé fa cour. Celui - ci fit entendre au
Do&eur qu’il pourrait fe repentir de fa démar-
che ; que lôn genre de vie ne pouvoit lui con-
venir ;• le fils de l’homme, lui dit-il, n'a pas ok
repofer fa tête.

Le Chrift ne voulut point permettre à fes
Difciples de s'écarter fur les terres des Géra-
féniens; dans leur nombre il y en avoit de ce
pays. L’un lui demanda la permiffion d'aller

' rendre les derniers devoirs à fon pere ; l'autre
vouloit aller embrafler fa famille j mais il re-
fufa durement leurs demandes. L’un reçut
pour réponfe qu’/7 faut laijfer aux morts le foin
Æenfévelir leurs morts. Le fécond, que quicort-

’que, ayant 'mis la main à la charrue, regarde
en carrière i n'efi point propre au royaume des
deux. Les incrédules ont cru trouver dans ces
réponfes une preuve de la dureté du caraétere
k  de l'efprit exclufîf &' defpotique de Jéfus »
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relier dans le pays, ou très-peu curieux de r*3
tourner en enfer, propoferent une capitulation.
L’un des articles portoit qu’en fortant du corps
des pofTédés, ils entreroient dans un trôupeau
de pourceaux qui pafloient près de là fur le
penchant d’une colline. Jéfus voulut bien pour

- cette fois accorder quelque chofe à la priere
des Diables, & ne point ufer avec rigueur de
fon autorité. N i lui ni Tes difciples, en bons
Juifs, ne mangeoient point de cochon, il jugea
donc que cet anim al, défendu par la loi de
M oyfe, poüvoit bien fervir de retraite à tous
ces Diables. Il confentit au traité \ les Démons
fortirent de leur ancienne demeure pour entrer
dans les cochons, qui ayant le diable au corps,
s’ébranlèrent, ou peut-être s’eifrayerent tout
naturellement, & allèrent fe précipiter dans la
m e r , & ils fe noyèrent au nombre d’environ
deux mille.

Si une légion de Diables eft compofée d’un
même nombre que l’étoit la légion Romaine,
nous devons croire qu’elle étoit de fix mille
Diables.; ce qui fait évidemment trois Diables

. par cochon , nombre fuffifant pour les déter-
miner au fuicide.

De graves Auteurs nous allure que Jéfus n’a
jamais r i , ni même fouri ( i ) , cependant il çft

( i ) M. Fleury, dans les moeurs des Chrétiens, pàg. 14 ,•
édition de 1701 > dit en parlant de Jéfus fur ces paroles
remarquables : Il étoit très-férieux. On le voit fleurer en
deux oecajions , mais il n’ejl point dit qu'il ait ri ; non pas
même qu'il ait fouri douttment, comme remarque 5. Chrj-
foftéme. Comme les hommes font accoutumés à regarder

Dieu
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Lien difficile de croire que le fils de Dieu ait
pu garder Ton férieux après avoir fait une pa- /
reille malice. Mais elle ne parut point rifible
-aux conduéteurs du troupeau, qui trouvèrent
ce beau miracle fi peu plaifant qu’ils s’en plai-
gnirent à leurs maîtres, & coururent à la ville
où la chofe ne fut pas plus tôt fçue quelles
propriétaires de ces cochons, loin de fe conver-
t i r , fe plaignirent d’un prodige fi ruineux pour
e u x , & prétendirent que cet événement inté-
reffoit la~ chofe publique. En conféquence les
Géraféniens. vinrent en oorp6 s’oppofer à l’en-
trée de Jéfus dans leur ville, & le prièrent ,

.faute de pouvoir le pun ir , de vouloir bien au
plus tôt iortir de leur territoire. Tel fut l’effet
que produisit le miraole des cochons.

Ce fait mémorable doit être vrai, car il eft '
attefté par trois Evangéliftes; cependant ils va-
rien t dans quelques circonftances. S. Matthieu
-nous apprend que les poffédés étoient au nom-
,bre de deux ; Marc & Luc prétendent qu’il n’y
en avoit qu’un feul, mais fi furieux, félon S.

Dieu comme un être fort méchant fe qui n’entend point
raillerie > ils exigent de la gravité -dans tous ceux qui
viennent de là part. Plus une religion eft tr ille , plus
elle plaît aux hommes, qui aiment à avoir peur. Les ré*
formateurs pour réuffir doivent toujours avoir un exté-
rieur auftere. Les dévots préfèrent -un confefleur dur &
bourru à un confefleur facile ; an prédicateur qui fait
trembler eft toujours fûr de lès fixecès. Les Jtmpnifttt
font des réformateurs, qui s’efforcent de ramener les
chrétiens à leur trifteffe primitive > '& qui réuffiroient à
foire revivre le fonatifme des tems apofloliques, fi le
•inonde n’étoit changé.
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M arc, qu'on ne pouvoit plùs li lier ymême avèc
des chaînes. S. Luc a fu que le Démon l’empor-
toit fouvent dans le Défert ; S. Marc affirme
qu’il palfoit les jours & les nuits dans les tom-
beaux & fur les montagnes des environs.

Dans cette occafion Jéfus eft encore procla-"
mé le Chrift par le Diable ; comme il ne fe trou-
voit pour lors qu’entre amis ou parmi fes dif-
ciples, il ne lui impofa point filencej cet aveu,
utile dans le particulier', ne pouvoit lui faire
to r t , mais il étoit des circonftaiices où il pou-
voit nuire .en préfence du public, pour lequel
notre puiflant faifeur de miracles avoit des mé-
nagemens , fur-tout quand il ne fe fentok pas
fuffifamment appuyé.

Les incrédules prétendent trouver des er-
reurs capitales & des lignes évidens de fâuifeté
dans cette rélation, qui d’ailleurs ne leur paroit
que ridicule. i°. Us font furpris de voir les
Diables, qui fuivant les Chrétiens font condam-
nés à des tourmens éternels dans les enfers »
en {ortie pour s’emparer des habitons de la ter-
re. a°. On à lieu d’être étonné de voir le Dia-
ble adrefler des prières au fils dé Dieu. Il eft de
foi chez les Chrétiens que pour prier il fout
une grâce, que les Damnés ne peuvent prier*
& à plus forte raifon qùe cette grâce doit être
refufée aux chefs des damnés. 3°. L’on eft fean-
dalifé d’un miracle par lequel Jéfus lait du bien
à deux pofledés aux dépens des propriétaires
des deux mille cochons, à qui ce miracle cou-
toit au moins vingt mille écus de notre argent,
ce qui n’eft pas trop conforme aux réglés de
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l’équité. 40. L’on ne conçoit pas comment des
Ju ifs , à qui leur Loi irifpiroit de l’horreur pour
les cochons, pouvoient avoir des troupeaux
d’animaux, qui chez eux n’étoient d’aucun ufage,
& qu’ils ne pouvoient même toucher fans fe
fouiller. 5*. • On trouve de l’indécence à faire
entrer le filf de Dieu en corapofition avec les .
Diables} du ridicule à faire entrer ceux-ci dans
des cochons } enfin de l’injuftjice à les faire en-
trer dans les cochons des autres.

Au refte, on ne nous apprend pas ce que de-
vinrent ces Diables après leur chùte dans la
mer ; il y a lieu de croire qu’au for'tir des co-
chons ils rentrèrent dans des Juifs pour pro-
curer au Sauveur le plaifir de les. châtier de nou-
veau. Car les guérifons des potiedés étoient de
tous les miracles ceux dans lefquels notre hom-
me étoit le plus expert.
. A l’égard du pofledé guéri par Jéfus , péné-
tré de reconnoitiànce pour fon médecin, qu’il
eonnoitioit peu tr être de longue main, il vouloit
le fuivre , félon S. M arc; mais on prévit que
fon témoignage pourroit devenir fufpeét, s’il
fe mettoit à la fuite du Meflie} celui ci aima
donc mieux qu’il allât dans fa famiUe annoncer
les grâces qu’il avoit reçues du Seigneur. U étoit
de la Décapote , pays, comme on a v u , très-
difpofé à croire. En effet dès que notre hom-
me y eut conté fon aventure, tout le monde
fut ravi d’admiration. Cependant on eft frappé
de la différence qui fe trouve entre fes gens fi
dociles à la fo i , ils croient tout fans rien voir,
tandis que les Gérafénisns > témoins oculaires
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du prodige, n’en font point ébràriléé, & refù-

. fent impoliment l’entrée de leur ville à Jéfus.
Communément on trouve dans l’Evangile qu’ê-
tre témoin d’un miracle eft une raiion très-forte
pour n ’y point croire.

L’endurcitfement & l’incrédulité des Gérafé-
• niens & fur-tout la priere qu’ils firept au Mefiïe
de ne point entrer chez eux, l’obligerent à fe
rembarquer avec fa troupe, pour retourner en
Galilée, où il fut très-bien reçu. Cependant il'
n’eft point dit s’il y prêcha » ni s’il y fit des
miracles, & l’on ne fait au jufte le teins qu’il
y refta. Les amis de Jéfus, les parens de fes dif-
ciples & fa mere recevoient, fuivant les appa-
rences , de tems en tems des nouvelles de fes
prodiges, qu’ils avoient l’attention de répan-
dre ; de fon côté il apprit qu’on le defiroit ; en
conséquence il revint à Capharnaum. A peine)
fon arrivée eft-ellé fue que le peuple, toujours
avide de fermons & de miracles, fe rend en fou-
le auprès de lui i ni fa maifon, ni l’efpace qui'
étoit devant fa porte ne purent contenir la mul-
titude ; il lui falloit une voix de Stentor pour
fe faire entendre aux extrémités de la foule, ou
peut-être les oififs, contens de le fuivre, fans
trop favoir pourquoi, s’embarradoient-ils fore
peu de fécouter.

Les Pharifiens à qui les foccès de Jéfus com-
mençôient à donner de l’ombrage, réfolurent
de voir par enx-mëmes fi ce qu’on en difoit avoir
quelque réalité. Pour éclaircir le fait, de» D o c j
teurs dé Galilée, qui n’étoient pas du nombre
des admirateurs de notre Millionnaire, fe rcn-
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d iren t auprès de lui. Ils l’entendirent prêcher
& ne fortirent de fes fermons que plus préve-
nus contre lui j fes miracles eux-mêmes ne pu-
rent les convertir. Cependant fuivant S. Luc la
vertu du Seigneur agijfoit en leur prtfeuce pour
la guérifon des malades. Mais, comme on la fait
obferver, les miraçles du Meffie n’étoient faits
pour convaincre que ceux qui ne les voyoient
pas. C’eft ainfi que ces miracles font crus main-
tenant par/dcs gens qui ne voudroient pas croire
ceux qu’on feroit en leur préfence. Tout le
monde à Paris croit les miracles de Jéfus., &
beaucoup d’efprits forts doutent de ceux des
Janfénitles, dont pluûeurs d’entr’eux ont été'
les témoins.

Quatre homme qui portoient un paralyti-
que fur fon l i t , ne pouvant fe faire jour pour
pénétrer jufqu’à Jéfus, s’aviferent de fe guin-
der avec leur fardeur, fur le toitdela maifon >
& d’y faire une ouverture , pour defcendre le
malade dans fon lit au pied' du médecin. L’idée
parut ingénieufe & neuve à celui - c i , & s’a-
dreifant au malade, mon fis  , lui dit-il , ayez,
confiance >vos péchés vous font remis. Cette ab-
folution ou rémiffion fut (ans doute prononcée
pour être entendue des doâcurs émiflaires,
qui en furent très - feandalifés. Jéfus devinant
leurs difpofitions par fon efprit, dit, en leur
àdreflant la parole , pourquoi donnez-vous entrée
dans vos coeurs à de mauvaifes penfées ? lequel ejt
If plus aifé de dire à ce paralytique 7 vos péchés
vous font remis , ou de lui dire Itvez-vous , em-
portez votre lit & marchez? Cette queftion,
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propofée hardiment au milieu d’un peuple fa*
natique & prévenu, devenoit embarraflante, les
Doéteurs ne jugèrent point à propos d’y ré -
pondre. Alors Jéfus profitant de leur em bar-
ras , dit au paralytique , au fait du rôle qü’il
avoit à jouer : levez-vous, emportez votre lit &
allez dans votre maijott. Ce prodige jeta la frayeur
dans les efprits ; il fit fur- tout trembler nos
Doâeurs efpions, & le peuple s’écrioit, jamais
vous n'avons rien vu de fi merveilleux.

Si les  Do&eurs eurent  peur,  ils  né furent
pas convertis pour cela ; malgré la guérifon du
paralytique, ils n’eurent pas' foi i Pabfolution
accordée par Jéfus. L’on peut donc fuppofer
qu’il y eut dans ce miracle des circonftances
qui le leur rendirent fufped, peut être l’Evan-
gile même nous les fera démêler.

Nous obferverons d’abord que lorfqu’u n
même fait eft raconté diverfement par diiférens
hiftoriens égaux pour l’autorité, l’on eft réduit
à douter de ce fa it , ou du moins  l’on  eft  en
droit de nier qu’il foit arrivé de la maniéré
qiie l’on fuppolel Ce' principe de critique de-
Vroit être applicable aux récits de nos Ecri-
vains infpirés'comme à ceux de tous les autres.
O r, S. Matthieu nous dit tout fimplemerit qu’oit
préfenta un paralytique à' Jéfus, & qü’il le gué-
rit fans nous parler de la circonftance merveil*
leufe du toit découvert & des autres orrièmens
dont S. Marc & S. Luc ont embelli leur narra-
tion. Ainli, ou nous fommes en droit de fufpen-
dre notre croyance relativement: à ce fait, ou
du moins nous pouvons croire qu’il ne s’eft

point



D E  J E S U S - C H R I S T .  $7

poin t pafle de la maniéré dont les deux derniers
Evangéliftes le rapportent (2).

En fécond lieu Marc & Luc, qui difent que
l ’on monta le malade fur fon lit au haut de la
maifon où étoit le Chrift, nous ayant appris
auparavant que la foule étoit li grande que les
porteurs du malade n’avoient pu l a forcer, fup-
pofent, fans l’exprimer, un autre très - grand
miracle} en effet, cette opération fuppofe que
les porteurs ont fendu la prefle & ne l’ont point
fendue; arrivés , on ne fait comment,au pied
de la muraille , ils n’ont p u , grimper ni feulg
n i chargés du malade fur le faite de la maifon.
Luc dit qui firent une ouverture dans les tui-
les ; dans ce cas lé peuple dut les appercevoir $
& fur-tout oeux dont la maifon étoit remplie ̂
durant le filence que l'on prètoit fans doute
aux difcours de Jéfus, durent entendre le bruit
que faifoient les hommes pour monter un lit
fur un toît& puis pour découvrir & percer ce
toit afin d’y faire paffer le malade. Cette opé-
ration devenoit plus difficile encore fi ce to it ,
au lieu d’être couvert de tuiles, étoit en' plae-
te-forme; or toutes les maifons des Juifs & des
Orientaux étoient & font encore couvertes de
cette maniéré. Toutes ces difficultés fourniflent
des motifs fuffifkns pour douter de ce grand
miracle. Il deviendra plus vraifemblable u l’on,
fuppofe que le malade étoit déjà dans la maifon

fa) L’onpeut comparer fur cette hiftoire S. Matdueqjj
chap. IX ̂  S* Mac ^ chap. y , 1 ; S, L ac ,  y i
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le Jéfus , que les chofes étoient arrangées d’a- -
vance, & qu’on fit descendre par une trappe
faite, exprès un paralytique bien f f r d’être guéri
fu r l’ordre du Meffie. Cette opération p ut pa-
roitre merveilleufe à une populace difpofée à
voir des prodiges par-tout, mais elle frappa moins
les Doéteurs, venus pour voir de près la con-
duite de notre aventurier ; ceux-ci comprirent
qu’il étoit dangereux de contredire des fanati-
ques imbéciles, mais ils n’en crurent pas davan-
tage au miracle donc ils avoient été témoins.'

A quelques jours de là Jéfus alla prêcher le
long de la mer : en palTant près d’un bureau.des
impôts il vit Matthieu, l’un des Commis , qui.
y étoit aflis. Sa mine plut au Meffie, qui l’ap-
pella ; auffi-tôt notre financer fubalterne quitta
ion pofte pour le fuivre, après avoir préala-
blement donné un grand feftin à Jéfus & à fa
troupe. Matthieu lui donna pour convives des
Publicains, des Commis de barrière fes confrè-
res & d’autres gens décriés ; mais les Pharifiens
& les D odeurs, qui épioient la conduite du
Chrift, vinrent exprès chez Matthieu pour ?’af-
furer du fait Jéfus occupé fans doute à fatis-
faire fon appétit, ne s’apperçut pas d’abord qu’il
étoit épié, cependant des paroles dites trop j
jhaut attirèrent fon attention j c’étoient les Doc-
teurs qui reprochoient aux Difciples de boire
& dé manger avec des gens perdus de réputa-
tion : „ Comment, leur dirent-ils, fans dou-
„ t e v o t r e  m aître, qui prêche tant la vertu,
„ la fobriété, la pénitence, ofe-t-il fe montrer
„ en public en fi mauvaife compagnie ? Corn-,

\
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w ment peut - i l fréquenter des frippons ,d e i
M monopoleurs» des hommes gue leurs extorr
w lions rendent odieux à la nation ? Pourquoi
„ traîne-t-il à là fuite des femmes de mauvais
„ Vie; telles que S u za n n e» & cette Jeanne qui
» l’acco'mpagnent fans celfe " (3) ? Les Ciifcir
pies » étourdis de cette fortie, ne furent trop
que répondre ; mais Jéfus, fans fe démonter ,
leur répondit par un proverbe: ce ne fo n t pas *
dit-il, les  fa ins »éta is'les malades qui on t befoin
de médecin. Puis il cite un paifage de l’Ëcriturè
qui ne fe trouve nulle part. A pprenez » leur dit.
i l , la vérité de cette parole -, fa im e m ieux la m u
féricorde que le facrifice t II paroit que les D o ^
teurs ne le tinrent pas pour battus , car Jéfus
s’emporta jufqu’à dire q u 'il  i l  était  pas venu pouf
qppeller les ju jles »mais les pécheurs à la pénitente .

T a
(3)  I l paroit que Jéfus , malgré tout ion férieux >avoff

du foible pour les femmes $ les mélancoliques n’en font
pas le moins fufccptibles. I f fut très-vivement aimé pat

- Marie Magdeleine, qui paroit avoir été le modèle de*
dévotes afiedueufèsj ou des femmes débauchées que
leur tempérament détermine communément à fe livret
à la religion avec autant d’emportement après leu f
converfion , qu’elles fe üvroient auparavant aa mondé
& à leurs amans. Les Albigeois ont prétendu que le*
Magdeleine àvoit eu des complaifances criminelles pou*
le Meffie. V. la Chrijiiade, tem* /. La faculté de théolo*,

B’e de Paris décida gravement en 1620, que Marie
agdeleine > Marie fœur de Lazare y ôc Marie la cour-1

tifanne n’étoient qu’une feule & même femme. M aii
depuis la Sorbonne a changé d'avis j elle prétend qu#
ee font trois Marier très - différentes. V oyez Bernard i
Nouvelles. de ta République des Lettres , tome X X I9
200 $ idem > tome  X X X II > page 140*
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Dans ce cas pourquoi rejetoit-il les Phatififenr
& les DodeuTS , qu’il appelloit desfépulcresblan-
chis ? Ou les advcrfaires de Jéfus étoient des
juftes, ou s’ils étoient des pécheurs > il étoit Ve*
ttu les appeller à la pénitence, & par confé-
quent il fie devoit pas les rebuter.

Quelque raifon que Jéfus employât pour pal-
lier otf juftifier fa conduite» elle le répandit
bien tô t Les Difciples de Jean-Baptifte qui l’ap-
prirent» & que la jàloufie excitoit peut-être»
-vinrent b trouver» & lui demandèrent raifon
de la différence du genre de vie qu’il menoit»

*ainfi que lès difciples, & de celui qu’ils me-
noient feux-niêmes. „ Nous jeûnons, lui dirent-
j, ils, continuellement,tandis que Vous & vo-
„ tre fuite faites très-bonne chere. Nous pra-
„ tiquons des auftéritls, nous vivons dans la

retraite, tandis que Vous coures fans cefle,
#  & fréquentez des perfonnes diffamées, &c. “
Le reproche étoit embarraffant » mais Jéfus s’en
tira très-bien i les amis de l'Epoux, d it- i l , ne
doivent ni jeûner ni vivre dans la tr\ftejfe tant
gu'ils ont l'Époux avec eux % un teins viendra ok
V Epoux leur fera ité,alors ils jeûneront. Perfott-
tfe ne met une pièce de drap neuf à un vieux vête-
ment »non plus qu'on ne met point de vin nou-
veau dans un vieux vaijjèau $ ë?perfonne ne de-
tùande de vin nouveau lorfqu'il en boit- de vieux *
parce4 qu'il'trouvé le vieux meilleur. Les Difci-
pjea. de Jean n’eurent fans doute rien à répli-
quer à des rations fi fubli mes & fi convaincan-
tes. Il paroit que Jéfus dont l’exemple elt fui-
vi par nos Do&éurs modernes, fe tiroit facile-

J '
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tnent d'affaire à l’aide d’une énigme » d’un lo- '
gogryphe, ou d’un, pompeux galimathias , aiv
gumens très-propres à fermer la boucbeà ceux
qui ne font point d’humeur à difputer éternel*
iemênt fur ce qu’ils n’entendent point»

Au refte, ce trait nous prouve que les Pherfc
Çent & les Do&eurs. n’étoient point les feula
qui fuffent fcandalifés de la conduite de Jéfua
.& de la compagnie qu’il fréquentoit ; vérité qpl
eft confirmée par l’Evangile (4). Nous obferve-
tons que .ce trait de la conduite de Jéfus-Chrift
donne vifiblement. gain de caufe aux Jéfnkea
& aux partions de la morale relâchée » & leur
fournit des armes viétqrieufes contre les Jatu
féniftes Rigoriftes modernes, Nous devona
encore remarquer que l.es «étions & le| paroles
de Jéfus-Chrift dans cette occafion autorifent '
& juftifîent ce que font & ce que difent non
fàtnts guides * & fur-tout nos Seigneurs les Evèj.
ques , qui > lorfqu’on leur reproche leur mats-. 1
yaife conduite nous ferment la bouche & nous
difent, qu’i/ fa u t faire, ce qu'ils difent ne join t-
fa ire ce qu'ils fo n t.

On ne fauroient nier que roppofition qui fô
trouvoit entre la conduite de Jéfus & les prin-
cipes reçus parmi les Juifs».ou.même avec la
dourine propre > n’exigeât de grand miracles

I  3

Cf) Voyez $. M atthieu, chap. IX' ; S. Marc > ehajH
H » f .  13} S. L u c , chap. V> & fur-tout l'Epître attri-
buée à S. Barnabé > dans laquelle cet Apôtre dit for-
mellement que ln Apêtres, que k Seigneur choijit, iiQieft
4f» homme* ttès-mçchonf iniques par-dejjùs tout péché*
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pour prouver Ta miffion 5 notre Millionnaire ne
l’ionoroît pas , auffi les prodiges furent commu-
nément les plus forts de les argumens ; ils étoient
fur tout très-proprés à convaincre le peuple';
celui-ci ne fe pique jamais de raifonner j il eft ,
prfet à tout pafler à un homme qui lui montre
des merveilles & qui trouve le fecret de s’em-
parer de fon imagination.

Après avoir fermé la bouche aux Difciples
*de Jean , le chef, d’une Synagogue vint trouver
le Sauveur, & le pria de venir impofer les mains
i fa fille âgée de douze ans , qui était morte ,
félon faint M atthieu, mais qui n’étoit que bien
maladey félon S. Marc & S. Luc; différence
•qui paroît mériter quelqu’attention. Jéfus fe
rendit à l’invitation de cet homme , & tandis
.qu’il s’acheminoit vers fa maifon, notre héros
s’échauffa tellement; qu'il fortit dejui.une ver-
tu , propre à guérir tous ceux qui fe trouvoient
dans fon athmofphere. Nous ne ferons point de
conje&ures fur la nature de cette vertu ou
tranfpiration divine, nous remarquerons feule-
ment qu’elle fe trouva propre à guérir fubite--
ment une femme affligée depuis douze ans d’u-
ne perte de fang, maladie que vraifemblable-
ment les fpe&ateurs n’avoient pas plus vérifiée
'que fa guérifon. Dans cette occafion le Chrift
s’apperqut qu’il étoit fortit de lui une dofe con-
fidérable de vertu ; en conféquence il fe retour-
ne vers l’Hémor rhoïfle, que fe$ Difciples avoient
repouflee rudement, & ta voyant profternée à
fes pieds ; ma fille, lui d it-il, ayez confiance ;
votre fai vous a guérie:La pauvre femme à qui
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les Difcîples avoient fait peur, charmée d’en,
être quitte à fi bon marché, confeffa haute-
ment qu’elle étoit guérie.

Lorfque notre faifeur de miracles fut arrivé
chez Jaire, ( c’eft le nom du chef de la Synago-
gue ) on vint lui annoncer que fa fille étoit ,
morte depuis un moment, & la maifon remplie
de muficiens, qui déjà exécutaient un concert
lamentable, fuivant l’ufage du pays. Jéfus , qui
pendant le chemin avoit fait cauler le pere de la
malade, ne fut point déconcerté de la nouvelle ;
il commence par faire retirer tout le monde ,
puis étant entré tout feu l, il la reflufcite à l’aidé
de quelques paroles.

En fait d’hiftoires, il faut préférer deux E-
crivains qui s’accordent à un troifieme qui
les contredit Or Luc & Marc aflurenf que
la fille étoit ' morte ; mais malheureufement
ici c’eft le héros lui-même qui affoiblit fit
victoire. Sur ce qu’on lui dit que la fille étoit
morte , il foutient qu'elle -rieft qu'endormies
il y a vraiment des filles qui\ dès tfâge de
douze ans font fu jettes à de pareilles fyncopes.
D ’un autre côté le pere de la fille avoit, félon
toute apparence, appris au Médecin l’état de
cet enfant ; & celui-ci, plus au fait que les au-
tres , ne crut point la nouvelle de l'a mort. Il
entra feul dans fa chambre, bien fûr de la faire
revenir fi elle n’étoit que pâmée : s’il l’eût trou-
vée morte en effet, il y a tout lieu de croire qu’il
ferait revenu dire au pere qu’on l’avoit appelle
trop t a rd , & qu’il étoit fâché de fan acci-
dent ;

1 4
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Quoi qu’il en foit , Jéfus ne voulut pas que ce/
miracle fe publiât; il défendit au pere.&à lame-
re de la fille de ne rien dire de ce quis’étoit paffé ;
notre charlatan ne fe foucia point de divulguer
une affaire qui pou voit exciter de plus én plus
l’indignation ou la fureur des Juifs dç Jérufa-
Jem, ou il alloit bientôt fe rendre pour y célé-
brer laJPâque. Àu celte, le répit de ce miracle,
femble nous prouver que le fils de Dieu avoit
pris en Egypte quelque teinture de médecine ; il
paroît au moins qu’il étoit au fait des maladies
Ipafmodiques des femmes; il n’en faut pas da-
vantage. au vulgaire pour regarder un homme
comme un foreier, ou comme un faiÇeur de mi-
racles.

Une fois en train d’opérer de? prodiges, Jé-
fus ne s’en tint pas là. Selo.n S. Mattnieu (. qui
feul raconte les trois faits que nous allons rap-
porter ) deux aveugles qui le fuivoient fe mi-
ren t à crier, fils de David / ayez pitié de nous.
Quoique Jéfus en fe. qualité de' Dieu ÿ fçôt les
penfées les plus cachées des hommes, il ai-
moit à être verbalement alluré de la difpofition,
des malades qu’il traitoif. Il leur demanda donc
s’ils avoient bien de la fo i, où. s’ils crçyoient
fincérement qu’il pût faire ce qu’ils lui deman-
doient : nos aveugles répondirent affirmativer
suent.; alors leur touchant les yeux , qu’il vous,
foit fait * dit-il , félon votre foi » & ils virent à
l’inftant.

O n ne feait co n sen t concilier, la foi. fi vive,
de ces aveugles avec l’indocilité qu’il montrè-
rent enfuite. Lear M édecin, qui pouvoit avoir
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de bonne raifon pour n’ètre point connu , leur
■ défend expreflement de parler de leurguérifon *
& pourtant ils n'ont rien de plus preffé que de
la répandre dans le pays. Le (ilence de ceux qui
furent témoins de ce grand miracle n’eft pas
moins étonnant que l’indifcrétiou des aveugles
qui en furent les objets. ,

Un fait 'mieux miraculeux encore, c’eft l’en-
durciifernent des Juifs ; ils étoient tel que tant
de prodiges, opéré coup fur coup & dans le mê-
me jour, ne furent pas capables de convaincre
les DoCtéurs. Cependant Jéfus , loin de fe dé-
courager voulut encore montrer un échantillon
de fon pouvoir. Qn vint lui préfenter un muet
qui étoit poffédé, Jéfus en chaâa le Démon, &
le muet fe mit à parier.

A  la  vue  de  ce  miracle  le  peuple,à  fon  or-’
dinaire, fut dans le rayifièment, tandis que les.
PÜarifiens & les DoCtéurs, qui avoient auflt des
exorciftes parmi eux, n’y virent rien de fur-
prenant; ils prétendirent feulement que leurs
exorcises fàifoient leurs conjurations au nom
de D iep, tandis que Jéfus faifoit les tiennes
au nom du Diable. Ainfi ils accufoient le Chrift
de chaffer le Diable par le Diable, ce qui étoit
en effet tomber en contradiction. Mais cette
contradiction ne prouvoit pas la Divinité de
Jé fu s, elle prouvoit feulement que les Fhari-
fiens étoient fouvent capables de déraifonner
& de fe contredire comme font tous ceux qui
font fuperftitieux & crédules. Lorfque des Théo-
logiens font en difpute', rien n’eft plus facile'
que deis’appercevoir que les querelleurs des dif-
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fércns partis déraifonnent également» & s’entre^
détruifent réciproquement (f).

g » ■■ i 11 ” ■ ..... n r  i  ■ > tq

C H A P I T R E  V I I I .

De ci que fit Jéjus fendant fin fijour à Jérufilem ,
c'efi-a-direj à la fécondé Pâque de fa mijjion.

NO T R E Dodteur venott de terminer d9vb
ne façon très - glorieufe la première an-
née de fa million. Il alloit à Jérufalem dans lar

($) Dom La T afte ,  bénédiâio célèbre dans le parti
Molinifte > vient tout récemment d'écrire des L ettres
contre les miracles prétendus du diacre Paris > qu’il at-
tribue à l'œuvre du démon. Son zèle a été récompenfé
d’un évêché ; fes partifans n’ont point vu que les argu*
mens dont ce moine s’eft fèrvi pour combattre les mi-
racles d un Janfénifter détruifoient par' contre-coup les
miracles de Jéfus- C hrift} qui font bien moins atteftét
que ceux de Paris* dont tant dépens vivans & connus
croient ou prétendent avoir été témoins. U n miniftre
Suide & proteftant vient depuis peu d’attaquer pareil-
lement les miracles de Pythagorb de T hyane, & du
Graphique S. François » d’üne maniéré qui détruit éga-
lement tous ceux que les Chrétiens ont inférés dans
l ’Evangile. V oyez le livre qui a pour titre : JDe mira—
culis qu* Pythagorœ > &c, trïbnunmr libellas » au&ore Phi*
leleuthero Helvstio. Duaci > 2734 > in - 8<>. (L e fameux
Woolfton a compofé en anglois un ôüvrage > récemment
traduit en f{ançois fous le titre de Difcours fur les mira-
des de jéfùs-Chrifl, en a vol. 1769 > dans lequel fauteur
prouve que > même félon les peres de f Egiife , tous les
miracles du Çhrift ne font que des allégories.) Addition
de l’Eàitts £
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Vue de tenter la fortune ou de recueillir le fruit
de fes travaux , ou enfin pour fe faire un parti
dans la capitale , qu’il efpéroit conquérir après
s’ètre fait des adhérens dans les campagnes. En
effet il y avoittout lieu de croire que le bruit
des prodiges qu’il venoit d’opérer l’année pré-
cédente dans la Galilée produiroit un bon ef-
fet fur-la populace de Jérufalem ; mais'il y pro-
duifit des effets bien contraires à ceux que Jé-
fus avoit efpérés ou prévus. On diroit que la
légion infernale qu’jj avoit fait pàfTer dans les
codions des Géraféniens eût été fixer fon fé-
jour dans les tètes des habitans de cette ville. ,•
Plus éclairés & moins crédules que ceux de la
campagne , l’Evangile ne nous montre en eux
qu’un endurciITement incroyable : en vain le
Chrift opéra fous leurs ÿeux une multitude de
prodiges propres à confirmer ceux qu’on leur
avoit racontés ; en vain employa-t-il fa divine
Réthorique pour leur démontrer le plus claire-
ment qu’il put la Divinité de fa million ; tou-
tes fes tentitaves ne fervirent qu’à redoubler la
colere de fes ennemis, & à leur faire imaginer
des moyens de punir un homme qu’ils s’obfti- '
nerent à regarder comme un jongleur, un char-
latan & un impofteur dangereux.

Il eft vrai que les adverfaires de Jéfus le pri-
ren t quelquefois en défaut ; ils lui reprochèrent
de violer les ordonnances d’une loi facrée pour
eux, & dont il avoit promis de ne jamais fe
départir. Ils regardèrent ces violations comme
une preuve d’héréfie ; il ne leur vint point en .
tête qu’un Dieu pou voit fe mettre au-deffus des
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régies ordinaires, & jonifloit dju droit de toutj
changer. Ils étoient Ju ifs, par conféquent o bf,
tinément attachés à leurs régies divines, & ils.
ne fuppofoient pas qu’un véritable Envoyé de.
Pieu pût fe permettre de fouler aux pieds ce.
qu’ils, étoient accoutumés à regarder comme &-
çré & comme agréable à Dieu.

Tapt d’obftacles ne rebutèrent point Jéfus a
le Melfie vouloit réuHir à tout prix, & quoi-
que fans miracle il pût. prévoir à. peu. prèst
qu’elle ferait la fin de ion entrçprife, il fentiç
qu’ij falloit vaincre ou mdbrir ; que la. fortu-
ne ne favorife que les, audacieux qu’il falloir
jouer un rûle illuftre » ou bien confentir à lan-
guir dans la mifer^ au fond, de quelque village^
obfcur de la Galilée.

En arrivant à Jérufalem, il donna fes pre*
Ipiers foins aux malades pauvres; les riches,
avoient leurs médecins. II y avoit alors dans
la ville près de la porte des. Brebis une fontaine
ou Pifc.ine fàmeufe, dont pourtant, à l’exception
de l’Evangile., aucun hiftorien n’a jamais parlé »
quoique par fes. propriétés elle méritât bien d’ê-
tre tranfmife à, la poftérité..C’étoit un vafte édi-
fice autour duquel régnoient cinq galleries ma-
gnifiques ; d’ailleurs la pièce d’éau. qui s’y trou,-»
yoit renfermée a.voit des propriétés, admira-

.b lçs , mais qui n’étoient connues que des gueux
& des mendians., ils les connoifloient fans dou-
te par une révélation particulière. Sous ces gal-
leries on voyoit languir un grand nombre de
malheureux qui attendoien.t patiemment un mi-
çacle. Dieu, en donnant, à l’eau de cette Pifcinq.
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la faculté de guérir tous les maux, y avoit mis '
tone condition. Le premier qui pou voit s’y
plonger après qu’un Ange l’avqit troublée , ce
qui n’arrivoit qu’en certain tem s, jouiifoit feul
du privilège d’ètre guéri. Le Magiftrat de Jé-
rufalem -, qui vraifemblablement ignorait l’exiC-
tance de cette merveille ., n’avoit établi aucun
ordre dans ce lieu. Le plus fo rt, le plus agile
des paralytiques oü des malades, celui qui avoit
des amis toujours prêts à le jetter dans l’eau
lorfqu’elle venoit d’être troublée, raviffoit, fou-
vent d’une façon très - injufte , la grâce d’ètre
délivré de fes maux.

Un paralytique, entr’autres, étoit là depuis
trente-huit an s , fans que perfonne eût eu la
charité de lui prêter une main fécoUrable pour
defcendre dans la fontaine. Jéfus , qui le voit
couché fur fan l i t , lui demande s’il veut être (
guéri. Oui, lui répond le malade, mais je n'ai
perfonne pour me jetter dans Veau lorfqu'elle efi

' troublée. Cela n’y fait rien , reprend Jéfus, le-
vez-vous , prenez votre lit & marchez. Ce mal-
heureux , peut - être femblable à tant dê nos
mendians qui feignent pendant long-tems des
maux qu’ils n’ont pas dans la vue d’attendrir ie
public, & qui dans cette occafion pouvoit être
gagné par quelque bagatelle poür fe prêter au
rôle que l’on demandoit de lui ; ce malheureux;
dis-je, ne fe le fit pas dire deux fois; fur l’or-
dre de Jéfus il prit fon grabat à s’en fut.

Mais chez les Juifs , comme parmi nous, on
ne déménageoit point lès jours de fêtes. Cette
guérifon s’étoit faite au jour du Sabbath ; no-
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tre paralytique ayant été rencontré par qneK
que homme de la L o i , celui-ci le reprit, de cç
qu’il violoit les ordonnances de la religion en
emportant fon lit. Le tranfgreffeur n’eut d’autre
excufe à donner finon que celui qui l’avoit guéri
lui avoit commandé en même tems d’empor-
ter fon grabat. On s’informa là-deflus de celui
qui lui avoit donné cet ordre 3 il y a lieu de
croire qu’il n’en fqavoit rien 5 Jéfus ne s’étoit
point fait connoîtré » & comme (1 l’aétion eût
été très - ordinaire » le miraculé ne s’informa
point de l'auteur du miracle. Les chofes en rcf.
terent là 3 l’on ne fit aucunes perquifitions.
Mais Jéfus ayant quelque tems après rencontré
}e paralytique, fe fit connoîtré à lui} c e lu i -à
pour lors apprit aux Juifs le nom de fon guér
rifleur ; ces Juifs en furent tellement irrités que
dès l’inftant ils formèrent le d^Jfein de faire
mourir le Chrift, farce que,  félon S. Jean , il
faifoit ces chofes le jour du Sabbath (1).  -
- Cependant il n’eft pas vraifemblable que ce
fh t- là  la vraye caufe de la colere des Juifs t
quelques fcrupuleux qu’on les fuppofe, il eft à
préfumer que leurs médecins & leurs chirur-
giens ne fe çroyoient pas obligés de refufçr
leurs foins aux malades aux jours du Sabbath»
U y a /donc lieu de croire que les Juifs trou-
yoient mauvais que Jéius„ peu content de guéT
tir., ordonnât de plus à«teux qu’il guériifoit de*
violer le Sabbath. en emportant, leur l i t , ce qui
étoit une œuvre fervile i pu plutôt ces incrédu-

( i )  S. Jean, d u p . V f .  x- if .
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les ne regardoient les miracles du Sauveur que
comme des preftiges, des impoftures, des tours
d ’adrefle, & lui-même comme un fourbe qui .
pouvoit exciter du trouble.

Jéfus ayant appris que les Juifs étoient indiü
pofes contre lui fur le fait du Sabbath, qu’ils
l’accufoient de violer, voulut fe juftifier ; il fit
donc un beau difcours tendant à prouver qu’il
étoit le fils de D ieu, & que fon Pere agiflant
fans ceffe l’autorifoit à ne point obfçrver le Sab-
bath. Néanmoins il eut foin de ne pas s’expli-
quer trop clairement fur fa filiation >il faiîoit
bien foupçonner à mots couverts l’éternité de
fon Pere» mais il ne le nommoit pas Dieu.
Cependant les Juifs, qui le devinèrent, furent
très-choqués de cette prétention (a}. 11 changea
donc de batteries, & fe jetta fur la néceflité par
laquelle il agidoit. En vérité, leur dit-il >lefils
tiagit point par lui-même ,il ne fait que ce qu'il
voit faire au Pere. Le Pere qui Faime? ajoute-t-il,
lui montre tout ce qu'il fa it, & il lui montrera
des ouvres plut grandes que celles-ci. Par  ces  paro-
les le Chrift femble pourtant détruire fa propse
éternité & fa fcience infinie, vu qu’il s’annon- '
ce comme fufceptible d’apprendre quelque cho-
f e , Ou comme le Singe de la Divinité.

Pour toucher enfuite fes incrédules, que fon
Jargon énigmatique ne pouvoit pas convaincre »
il leur déclarent que dorénavant le Pere ne fe
mèleroit plus de juger les hommes, qu’il s’étoit
déchargé de ce foin fur le fils. Quoique les Juifs

1

f») S, Jeaa % chap. V , f . 17 8c fuîv,
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attendrirent ün grand Jugé, il ne furent point
encore ébranlés. Alors, faute d’argumens plus
démonftratif's , Comme nos Prédicateurs Chré-
tiens , le Chrift prit le parti d’intimider fès au-
diteurs , fachant bien que la peur empêche
toujours qu’on né raifonne. Il leur fit donc en-
tendre que la fin du monde étoit proche, ce qu i
dut les faire trembler. ' ,

Le témoignage de Jean-Baptifte avoit, com-
me on a vu , facilité les premiers fuccès dé Jé-
fus;m ais d’un autre cô té ,l’oppofition que l’on
avoit remarquée entre la conduite de celui-ci
& celle de fon pfécurfeur, anéanti Boit la force
de ce témoignage, en conféquence notre haran-
gueur prétendit n’en avoir aucun befoin, &
tâcha même d’en affaiblir la valeur. Cétoit une
lampe y leur dit-il ; vous avez voulu vous réjouir un
peu à fa lumière y fa i un témoignage plus grand
qup le Jten. Ici il ert appelle à des œuvres qu’il
prétend être \des preuves infaillibles de fa mif-
fion divine. Il oublioit fans doute en ce mo-
ment qu’il parfait à dès gens qui regardoient fes
œuvres merveilleùfes comme des preftiges & des
fourberies; fes œuvres étoiént précifément la
chofe qu’il falloit prouver à ces Juifs qui les
voyoient- s’opérer fous leurs yeux. Cependant
cette façon de raifonner a été depuis adoptée ave.c
fuccès par les Doéleurs Ghrétiens, qui lorf.
qu’on leur oppofe des doutés ou des objeétiohs
contre la million de Jéfus-Ghrift, fe rejettent
aufli-tôt fur fes œuvres miraculeùfes, qui furent
toujours incapables de convaincre ceux-mêmes
que l’on nous dit en avoir été les témoins.

Parmi
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* Parmi tes preuves dont lé Chrift fd fers pour?
exalter fa miflioh propre, il en met une ért1

'avant qui ne tendoit pas moilis qu’à détruire
celle de Moyfe ; & à le faire regarder comme
'un impofteur. En effet il leur dit : vous H'avez
jamais entendu la voix de mon Pere $ tandis que
c’étoit fur la voix de ce Pere, dont Moyfe étoifr
l’interprète , que toute la Loi des Juifs était
fondée. Toutefois, après avoir ainfi anéanti l’au-
torité de l’Ecriture * notre Orateur veut encore
appuyer fa million fur les Ecritures, qüi > fé-
lon  lu i,l’annonqoient. Craignez,dit-il,le Pere «
Ce ne fera pas moi qui vous accuferai devant lui,
ce fera Moyfe {auquel vous efpérez >parce qui
vous ne croyez pas•en lui i car fi vous croyez
en lui vous croiriez aujfi en moi. Je viens aü
nom du Pere & vous n'y faites point attention i
un autre'viendra en fon propre nom & vous croi-
rez en lui.

Les auditeurs de ce Sermon n’en furent point
touchés ; ils le trouvèrent découfu, contradic-
toire , blafphématoire ; en Un mot ils en furent
feandalifés. La crainte de voir arriver la fin
du monde ne les empêcha pas d’appercevoir les
inconféquences de l’Orateur j qui 6toit& rçn-
doit à fon Pere la qualité de Juçe des hom-
mes qu’il s!étoit d’abord appropriée. D’ailleurs
il paroît que les Juifs étaient raffurés fur cette
fin du monde que l’événement avoit tant de
fbis démentie. Leurs fuccefleurs, qui dans la
fuite ont vu le monde fubfifter malgré la pré»
djétion formelle de Jéfus & de fes Difciples, ont-
fondé leur répugnance pour là doctrine, entre
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autres.^ furce défaut d’accbmpliffemenc .(3). Ea
un mot de ce difcours fublimè les incrédules
concluent qu’il eft très difficile à un impofteut
de parler long*tems fans fe couper , & fans fe
déceler.

L’inefficacité de cette harangue fit compren-
dre à Jéfus qu’il tenterait inutilement la voie
des miracles pour amener à fon parti les Juifs
de Jérufalem. II.céda donc d’en faire, quoique
la circonftance de la fête de la Pijque femblât
lui fournir une très-belle occafion. Il parolt
même qu’il fut totalement rebuté par l’incré-’
dulité de ces malheureux, qjii ne fe montraient-
nullement difpofés à voir les grandes chofes
qu’il avoit montrées avec fuccès aux habitans
de Galilée. Pour voir des miracles il faut une
{implicite qui fe rencontre bien moins dans
une capitale que dans les campagnes t d’ailleurs
fi la populace eft bien difpofée, même dans 1er
grandes villes ,les Magiftrats & les^ens les plus
inftruits oppofetit communément une diguê à la*
crédulité (4).

La même choie arriva à notre Thaumaturge

(3) S. Jean chap. Y .
(4) De notre tems nous ayons ta la canaille courir

aux miracles de M . Pâris St les croire ; nous arOhs TU
même des perlbnnes d’un rang diftàigué St des femmes;
de qualité les atteller hautement, & en être perfuadée ;•
mais jamais ces miracles n’ont pu vaincre l’incrédulité
dn Clergé M olinifte, du Gouvernement St de la Police ;
ceuX-ci, comme chacun lçait, font parvenus à faire ïn ir
les miracles du Très-Haut. On cotmoit l’épigratome afr.
chdc fur la portq gu Cimetière 4$ S. Médard,

.(
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dans Jéruralera. Peut-être défefpéra-t-il du fa-
lüt de ces mécréans ; aulfi dans lé peu de tema
qu’il féjournadans cette ville ne garda-t-il plus
de mefure Avec eux; il  leur dit des injures ,  &
it ne paroit pas que cette voie lui fit des profé-
lytes ; quoique fouvent depuis fes Difciples &
fes Prêtres ayent prétendu réuffir par ce moyen ,
& même par des voies de fait.

En un mot dans ce voyage Jéfus ne fit point
fortune; fes Difciples ne firent point bonne
cherefils furent réduits pour vivre à piller un
peu de bled dans les environs de la ville; on les
furprit dans cette occupation un jour de Sab-
bath. La violation de la loi parut aux ' Juifs un
plus grand crime que le larcin. En vain fe plai-
gnit-on à leur m aître, on ne put en obtenir
aucüne fàtisfa&ion. Il paya les Pharifiens en
comparant ce qu’avoient fait fes Difciples avec
l’adtion de David, qui dans un befoin preflant,
mangea lui-même, & fit manger à fa troupe des
pains de fropojition , dont la loi réfervoit l’ufa-
ge pour les feuls Prêtres (f ) : ajoutant au fur.
plus que le Sabbath avoit été fait four rhomme t
■ & non l'homme four Je Sabbath> d'où il con-
clut que le fils de l'homme 'efi U maître du Sab-
bath (6). K  2

De par U Soi, défenfcÀ Die»
De faire miracle en ce lieu*

Dieu futobéiflant 5 il ne & plus de miracles ùouf les
Janféniftes qu’à huis clos & dans les greniçrs ae la ru#'
Moufetard.

(?) V o y e lle lerliv . des Rois ouSamuel? ch. XXI» €Î
(6) V oyez $. Matthieu * chap. X I I j S« Marc ,

J I, S* L u c , ckap* VLj
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Les critiques ont remarqué dans pluiîeurs
circonftances de la vie de notre Homme-Dieu
que fon humanité étoit fouvent fujette à fe
tromper. Par exemple , dans l’occafion dont il
s'agit il donneje nom d'Abiathar au Grand-Prè-.
tre qui permit à David de manger les pains de
proposition. Cependant le Saint-Efprit nous ap-
prend dans le premier livre des Rois que ce
Grand-Prêtre fe nommoit Acbimclech. Cette
erreur neferoit rien (i un homme ordinaire y ,
f(tt tombé, mais elle devint embarraflànte dans,
un Homme-Dieu ou dans un Dieu fait homme ,
que nous devons fuppofer incapable de faire des
bévues.

- Dans, la mèmè occafion Jéfus, pour jufti-
fier le larcin de fes Difciples, repréfente que
les Prêtres eux - mêmes violent le Sabbath f en
dfervant Dieu dans le temple durant ce jo ur, ce
qui , fuivant les principes de notre Théologie,
s’appelle confondre vifiblement les œuvres fér-
viles avec  les  œuvres spirituelles ; c’eft avoir la
même idée d’un vol & de l’offrande d’un facri-
fiçe c’eft taxer Dieu de n’avoir fçu ce qu’il
fitifoit en ordonnant à la fois l’obfervation &
là violation d’un jour qu’il avoit çonfacré au
repos. ' ,

Au refte, nos Dodeurs juftifient lé larcin
approuvé par Jéfus • Chrift , en difant que,
qpmme Dieu , il étoit le maître abfolu de tou-
tes. çhofesi mais dans ce cas il auroit dû pro- .
curer meilleure chere à fes Difciples. Il ne lui
ert eût pas plus coûté de leur donner à piller la
table de quelque riche Financier de Jérufalem».
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ou même celle du Grand-Prêtre qui vivoit aux
dépens de Dieu Ton Pere, que dé permettra à
fes Difciples de fourager dans les champs dqp
pauvres habitans du pays. Mais au moios fâl-
loit-il préalablement conftater çette fouverai-
heté fur toutes les chofes aux yeux des Juifs,
qu i , faute de fç'avoir cette importante vérité ,
durent être fcandalifés du vol. que le Fils .dp
Dieu fembloit autorifcr. Au refte , c’eft apf̂ sit.
remment fur-ce principe que pluGeurs Dodeura
Chrétiens ont prétendu que tout appartenait autt
jujles, qu’il leur étoit permis de s’emparer du
bien dés médians & des injuftes ; que le Cler-
gé avoit droit dé lever des contributions fur le*
peuples, que le pape pouvoit diftribuer d$s
couronnes. Enfin c’eft fur ce principe que s’ap-
puyent les adions que nos incrédules regar-
dent comme des ufurpations & des violences»
exercées par les Chrétiens fur les habitans du
Nouveau-Monde. D’où l’on voit qu’il eft très-
important pour les Chrétiens de ne point fe déT
partir de l’exemple que Jéfus leur a donné dans
fcet endroit de l’Evangile ; il paroît fur-tout in-
térefler le pouvoir du Pape & les droits dit
Cletgé, '  ' 1
; Cependant des prétentions fi bien fondées ho
frappèrent point i’efprit charnel des. Juifs ; ils
perfifterent à croire qu’il n’étoit pas permis dé
Voler , fur-tout un jour de SabbatK ; & ne con-
hoifiànt pas l’étendue dés droits de Jéfus, ils le

S rirent pour un impofteur &; fes Difciples pour.
es frippons. Ils crurent qu’il n^toit qu’un hotq-’

Aie dangereux, qui, fous prétexté deréfoimêc1
K 3

/
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les Hébreux ., ne çherchoit qu’à, renverfer leurs
lo ix , fpuloit aux pieds les ordonnances, & ten-
don à ruiner leur Religion. Ils convinrent donc
entr’eux qu’il falloir raflçmblçr les preuves que
l ’on avoit contre lui } l’accufer , & le faire ar-
rêter : mais notre héros, qui eut vent de leurs
defleins, les. prévint en fortant de Jérufalem.

ta» i ' ' ■ -.ag
c i u f i n ï  ix

jiflts fu it dt nouveaux miracles. EleSion de f i t
‘ douze A f êtres.

JL/ £ S que Jéfijs fe fut mis à couvert du v
malin vouloir de fes ennemis, il fe remit à faire
des miracles, dans la vue de donner de nouvel-
les preuves de fa miffion à des gens mieux dif-
pofés que les habitans de Jérufalem. L’expé-
rience lui prouva fans doute que pour gagner la
capitale il falloit encore augmenter fes forces
dans les environs, & fe faire à la campagne un

frand nombre d’adhérens qui puffent, en tenu
: lieu • l’aider à vaincre l’incrédulité des Prê-
tres , des Do «fleurs , des Magiftrats , & le met-

tre en pofleflion de la Sainte Cité qui faifoû
l’objet de fes defirs.

Ces nouveaux prodiges néanmoins ne pro,
duifirentaueunefFet bien marqué. Il par oit que
les Juifs qui s’étoicnt trouvés, à Jérufalem
durant la fète do Pâque, en retournant chez,
fl** prévinrent fcuts concitoyens contre np«ç
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aventurier. Si donc il trouva le fecret de Te fo r t
admirer du peuple dans les lieux où il pafla en
forçant de la capitale, il eut chagsin de troia-
yer des contradicteurs dans la perfonne des
Pharifîens & des Docteurs de ces mêmes en.
droits* Le fait fuivant va nous prouver à quel
point ces gens étoient prévenus. Un p u r de
Sabbath , Jéfus entre dans la Synagogue d’un
lieu dont on ne nous a pas eonfervé le nom »
il s’y trouva peut-être par hafard un hom-
me qui avoit, ou qui difoit avoir. une main
féchéc. La vue du malade , qui_ pouvoit être
quelque mendiant frippon & connu} & celle du
médecin ou vfaifeur de miracles füipeCts » exci-
tèrent l’attention des Codeurs. Us obferverent
de près Jéfus. Voyons, dirent-ils entr’eux, s'il
çfera guérir ctt homme le jour du Sabbetb. Voyant
en fuite que Jéfus reftoit dans l’inaâion, ils le
queftianaereot fur le chapitre du Sabbath •
dont eu tant de circonftanccs il avoit paru n#
faire que peu de cas. C’étoit apparemment un
des points principaux de fa réforme} il fentoit
peut-être comme nous l’utilité dont ferait pou»
le pepple l’abrogaûon d’un grand nombre de
(êtes. Quoi qu’il' eh fo it, les Docteurs lui de-
mandèrent : Maître ! efl* il permis de guérir en
çt jour ? Le Chrift étoit dans l’ufage de répon-
dre fouvent à une queftion par un autre. l i t
logique n’étoit pas la fcience la mieux connue
des Juifs. Auffi Jéfus leur répliqua-: tfiil fer*
mis de faire le jour du Sabbath du bien ou dH
mal i de donner la vie ou de tâter ? Cette quef-
tion * félon S. M arc, confondit les Demeure*
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^Cependant il y-a lieu de croire, à moins qu’ott
ne fuppofe les Juifs cent fois plus ftupides en-
•core qu’ils ne Pétoient, que cette queftion étoit
très-déplacée. Suivant toute apparence, il n’é-
tok défendu chez eux que de vaquer à des oc-
cupations fer viles, mais il devoitétre permis de
remplir les devoirs les plus frappans de la mo*
raie} même au jour du SabBath; il eft à préfu-
sner qu’une fage - femme , par exemple , prè-
toit fon miniftere en ce jour comme en tout
autre (1).
v Cependant Jéfus- continua fès quittions, &
leur demanda, fi lorlqu’une Brebis tomboit dans
une.ibfie le*  jour  du  Sabbath  ils  ne  l’en  retU
roient pas 2 D’o ù , iàns attendre la réponfe ,
il conotuc très-juftement qu’il étoit donc per»
mis de faire du bien le jour du Sabbatk Auffi-
tô t pour le prouver il dit au maladequ’il avoit
peut-être apollé pour jouer ceete fcène dans la
Synagogue': levez-voustenez-vous debout ï éten~
dez votre main : Auflî-tôjt cette main redevint
comnae l’autre. Mais Jéfus voyant que ce pro-
dige n’opéroit aucun changement dans les efprîts*
lança un regard furieux lur l’aflemblée & boûil-

1 (*) yoy e^ für te chapitre X I I , une note tirée du Tal±
piud s qui prouve qu’il étoit permis d* oindre d’huile leu
malades, lejourdu Sabbath > pour lesibulager. Au relie >

. \es 'Êÿèn(ens obferv oient le Sabbath avec tant de rigueur
qu’ils ne le perxnettoientpas.de fatisfajre çe jour -̂la aiut
befoins les pjus preflans de la vie j c’eft peut-être çe qui
àonnoit lieu aüx reproches que les Juifs" faifoient fur cet
article à Jéfus 3 qui avoit réformé çettç coutume ridiculq
^  fa  propie  a ut.qti^
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hm td’une fainte colere, fortit fur le diamp d t
ce lieu déteftable (2),
- Il fit très-fagement ; car ces méchans Doc-
teurs allèrent auffi-tôt tenir Confeil avec les
Officiers d’Hdrode afin de chercher Its moyens
de le perdre. Jéfus, qui par fes adhérens étoit
inftruit de tou t, gagna le rivage de la mer , où
il lui étoit toujours plus facile d’échapper. Ses
DiCciples, dontplufieursentendoient la marine,
l’y fuivirent. Une multitude de peuple ,  plus
crédule que les Doéleurs, fe rendirent auprès de
lui fur le bruit de fes merveilles. Il lui vint des
auditeurs de la Galilée, de Jérufalem, de l’I-
dumée, d’au-delà du Jourdain St même de T yr
& de Sidon. Cette foule lui fournit un prétexte
pour ordonner à fes Difciples de tenir une bar-
que toute prête, afin de. ri être pas trop prejfi•,
mais dans le v rai, pour s’évader en cas qu’on
voulût le pourfuivre.
■ Sur ce rivage favorable à fes defTeins Je fus
fit à fon aife un ^rand nombre de miracles &
guérit une infinités de gens inconnus ; il faut
pieufementle croire fur la parole de S. Matthieu
& de S. Marc (3). Tous ces prodiges s’opé-
roient fur des malades & fur-tout fur des pof-
fédés. Ceux-ci, dif  plus loin qu’ils apperce-

^ voient le Sauveur, fe profternoient devant lui,
rendoient hommage à fa gb ire , le proclamoient
le Chrift} tandis que lui, toujours rempli de

. (i) V oyez S. Matth. chap. X II ; S. Mare^chap. I I I ;
S.  L u c ,  chap.  V I .

* f j) Voyez S, Matth, chap,XII Marc, chap. y i l
& £ I ï

\
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modeftie, leur commandoit avec menace de nd
point le déceler : le tout pour accomplir une prb#
phétie qui difoit de lui : Il ntdifputera point, tie
triera point & l'on entendra point fa voix dont
les ruts (4) ; prophétie qui néanmoins fut fou-
vent démentie par des difputes continuelles avec
les Doâeurs & les Pharifiens, par le vacarme
qu’il fit fou vent dans lé temple, dans les rues
de Jçrufaiem & dans les Synagogues des envi-
rons.

Rien de plus étonnant que l’obftination du
Diable à reconnoitre Jéfus-Chrift & à confefler
là Divinité* & l’opiniâtreté des Docteurs à la
jnéconnoitre, malgré les foins que l’on prenait
pour faire taire l’un & pour convaincre les au-
tres. Il eft évident que le fils de Dieu n’eft venu
que pour empêcher les Juifs de profiter de fa ve-
nue & de reconnoitre les titres de fa million * pn
diroft qu’il ne s’eft montré que pour recevoir
les hommages du Démon $ au moins' ne voy ons
nous que,Satan & fes Difciples proclamer hau-
tement la qualité de Jéfus-Chrift.

Quand Jéfus eut bien prêché, bien guéri *
bien exorcifé, ii fouhaita d’être feul pendant
quelque tems pour rêver à la fituation. de fea
•affaire. Dans la vue de }ouir de plus de li-
berté , il s’en fut fur une montagne eu il paffa
toute la nuit. Le réfultat de lès réflexions

'litaires À de fes prières fut qu’il lui foUoit des
affiftans, mais qu’il ne pouvoit plus, fans
donner ombrage au gouvernement, continuer.

(4) IÇSc chap. XLII. verC
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4e marcher avec une troqpf ayfii nombreuft
que celles des fainéans qu’il trainoît è fa fuite.

Auffitôt que le jour fut venu * il appelle fea
pifciples, ou du moins ceux d’entre eux qu’il
jugea les plue digues de fa confiance; il en fixa
douze auprès de fa personne (y). Ç’eft ce que die
$t. Luc, au Heu que Marc infinpe qu’il choifit
les douze Apôtres pour les envoyer en tniffion.
Mais comme Jéfus lui-même nous >dure qu’il
les choifitpour être auprès Je lui,  & pomme les
Apôtres, content de roandier & dé faire des
provifions pour eux-mêmes & pour leur Mai-,
tre , n’ont fait aucune million du vivant de Je-
tas , au moins hors de le Judée > nous noua
en tiendrons au premier fentimenr.

Voici donc les noms de ces Apôtres. Simone
Pierre , 4 ndré, Matthieu, ftimwt-Zehttt, Jac-,

S|uei, Philippe, Thomss > h(Àe >J ta*, Bartbe-
tmi » un autre Jaçqutt jk Judçt lfcariote, le
tréforier de la troupe.

Jéfus n’avoit point d’argent à donner à ceux
de fes pifciples qu’il alloit envoyer en million t
il leur dit fans doute d’aller chercher fortune.
Cependant il eut foin de leur faire part de fes
fecrets, de leur apprendre l’art des miracles «
de leur donner des recettes pour guérir des
maladies de pour chqfTer les, Pémons ; enfin il
leur communiqua le pouvoir de remettre les
péchés, de lier & de délier au nom du ciel ;
prérogatives qui, fi elles n’ont point enrichi

( O Voyez S.Lacdwp. VI. vetf. 13. s. Marc çhap;
H L w f,,* ,
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les Apôtres, ont du ihoins valu  des  rid ic fle s
immenfes à leurs fucceffeurs. Pour c e u x - c i ,
le bâton le plus groflier eft devenu une Crojfe,
un.bâton de commandement, dont le p o u v o ir
fe fit fentir aux plus puidans Souverains de  la
terre. Le fac ou la beface des Apôtres fe fon t
convertis en Tréfors, en Bénéfices, en P rin -
cipautés , eh Revenus; la permiffion de man-
dier eft devenue le droit d’exiger des d ixm es,
de dévorer les nations, de s’engraiiler de la
fubftance des malheureux, de jouir de droit
divin de la faculté de piller la fociété & de la
troubler impunément. En un mot les fuccef-
feurs de ces premiers Miffionnaires envoyés
par Jéfus-Chrift font dèvenus des mandians qui
eurent le privilège d’afTommer tous ceux qui
rèfuferent de leur faire des charités, ou d’obéir
à leurs commandemens. Bien des gens fe font
imaginé que Jéfus n’avoit nullement fongé à
la fubfiftance des Miniftres de fon Eglife : mais
fi l’on examine attentivement l’Evangile, &
fur-tout les A êtes des .Apôtres, on y trouvera
les fondemens des richedes, de la grandeur,
& même du defpotifme du Clergé. Ce n’ëft ja-
mais que pour eux-mêmes & pour leurs confi-
dens que les impôfteurs imaginent des/réfor-
més, ou fondent de nouvelles Staftes-

•  -  •

C H A.
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C H A P I T R E  X.

Sermon fur la Montagne. Précis de la Morale de,
Jéfus. .Obferoations fu t cette* Morale.

T j  A crainte d’être arrêté ayant contraint Jé-
Üus d’abandonner les villes, où il avoit trop
d ’ennemie, la campagne devint Ton féjour or-
dinaire; le peuple, attendri panfes leçons, ou
du moins quelques dévots & dévotes qu’il a-
v o it convertis, fournifloient à la fubfiftance de
l ’homme divin & de fa troupe. Obligés d’errer.
Tans celle, de s’enfoncer dans les montagnes &
|e s défera, de coucher à la belle étoile; nos
Apôtres durent fouventètre mécontens de leur
Tort ; ce genre de vie comparé à celui qui l’a-
^o it précédé dut leur paroitre fort dur & fou-
ven t les faire murmurer* Malgré la multitude
des grâces fpirîtuelles qu’ils ne poovoient man-
quer de recevoir dans la fociété du MelEe, ces
hommes . charnels s’attendoit à toute autre
chofe en s’attachant à lui. Us s’étoient fans dou- •
t<e promis des emplois importans, des riehefles
te. du pouvoir dans le royaume qu’il devoiré-
tablir, il paraît donc que Jéfus avoit fouvent
prefqu’autant de peine à les contenir qu’à' con-
vaincre les Juifs rebelles à fes miracles & à fes
beaux argumens. La mefure de leur appétit 8c
de leur bien-être étoit pour lors unique régie
de leur foi. Pour prévenir donc leurs murmu-
zes & les apprivoiser avec la vie frùgale que no-
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tre Millionnaire prévoyoit être obligé de leur
faire mener, peut-être encore pendant long*
tems, il leur fit. tin difcours für le vrai bon-
heur: c’eft celui gui eft connu fous le nom du
Sermon fu r la montagne, rapporté par S; Mat- „
chieu chapitre V.

Selon notre Orateur le vrai bonheur confiC
te dans la pauvreté tPefprit » c’eft - à - dire > dans
l'ignorance, dans, le mépris d’une fcience al-
tiere qui apprend à rationner, & qui prive
l’homme de cette foumiflion aveugle nécedaire
pour fe laiifer guider. En un niot dans cette
occafion Jéfüs prêche à fes Apôtres & au peu-'
pie qui l’écoütê, un ftupidité très-utiles à fes
vues, une ductilité pieufe qui fait tout croire
fans examenj il leur fait fentir que le royaume
du ciel fera la récojtipenfe de oette heureufe
difpofitiott. C’eft là le fefts que l’Eglife a tou-
jours donné h ces mots Jéfus : bienheureuoi
tes pauvret d’efgrit, parce que le royaume du ciel
ejl à eux. '

Parmi les Apôtres il y en a quelques-uns,'
' dont le oaraâère emporté pouvoit nuire aux

progrès de la feète : eh général il eft à préfumer
que des hommes greffiers de (ans éducation
avaient dé la rüdeffe dans leurs maniérés» J& -
fus leur fait donc fentir la néoeffité d’être doua tJ
polis, patiehs pour gagner des profélytes & pour'
parvenir à fes fins» il leur recommande la mo-
dération & la tolérance comme des moyens de
s’infinuer. dans les efprits & réuffir dans le
monde, en un mot comme les voies les plus' -
fuies ppur faire des conquêtes. G’eft le fens de
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•es paroles: bienheureux ceux qui font doux,
farce qu'ils poffiâeront la terre.

Voulant enfuite leur infpirier du courage, 8c
les confoler de leür lituation miférable, il leur
fait entendre que c’eft un bonheur que de vivre
dans les larmes i que c’eft un moyen fûr pour
expier fes fautes. Il leur promet que leurs cha-
grins ne dureront pas toujours, que leurs pleurs
feront féchés, que leur miière finira $ que leur
faim s’appaifera. Ces confolations & ces plro-
méfiés étoient très-néceflaires afin de prémunir
les Apôtres contre tous les accidens qui pou-
vaient leur arriver dans le cours de leurs en-
treprifcs, & à la fuite d’un Chef dépourvu de'
richefles & de pouvoir, incapable de fe procu-
rer à lui- même &' aux autres aucunes des dou-
ceurs  de  la-  vie.   ■ '

Jéfus dans la vue fans doute d’adoucir le
fort de fes Apôtres recommande la miféricorde
au peuple qui l’écoute, c’e ft-à -d ire , l’exhorte

v à montrer de la pitié dont lui-même ainfi que
£1 troupe avoit le plus grand befoin. En
général il éft aifé de fentir que le Meifie avoic
le plus grand intérêt à prêcher la charité à fes
auditeurs ; ils ne vivoit que d’aumônes * fa fuh-'
fiftançe & fes fuccès dépendoient vifihlemenc
de la générbfité du publie & des bienfaits det

1 bonnes âmes qui écoutoient fes levons.
Le Prédicateur recommande la paix & la con-

corde j difpofitione très - néceffaires dans une
feâe naifiante, foible & petfécutée, mais qui
deviennent, très-Utiles lorsqu’elle eft une foin
aftè* forte pour faire la loi.
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*11 prémunit enfuite Tes DifcipleS contre lé$
perfécutions qu’ils dévoient efTuyer, il s’adref».
fe à leur amour-propre, il les pique d’honneür,
il leur dit: vous êtes le,fei dé là terre, la lu-
mière du monde. U leur fait entendre qu’ils font
les fuccejfeurs des Prophètes -, ces hommes fi
refpeCtés parmi les Juifs, & que pour parta-
ger lepr gloire il doivent s’attendre aux mêmes
traverfes que ces ilfuftres devanciers ont éprou-
vées autrefois. Enfin il leur fait enVifager com-
me un bonheur très-digne des récompenfes cé-
leftes d’ètre haï, perfécuté, méprifé, diffamé,
en un mot d’être privé de tout ce qui eft com-
munément regardé comme continuant le bien-
être des hommes'.

Après avoir aind fortifié fes DifcipleS contre
les, malheurs dont leur miffion devoit être ac-
compagnée , il s’ad refla plus particuliérement
au peuple. Il lui préfenta une nouvelle morale,

' qui, fans être totalement oppofée à celles des
Juifs, fûttelle qu’on pût la concilier avec elle.
11 n’étoit pas encore tems d’abroger entièrement
la loi de Moyfe j les trop grands changement
effrayent les hommes $ un Millionnaire encore
foible ne doit chercher d’abord qu’à réformer

• les abus, fans fe permettre de toucher an fond.
Jéfus .fe contenta donc fagement de fàirq voir
que cette loi péchoit par quelques endroits &
qu’il .fe propofoit de la perfectionner. G’eft le
langage que tiennent tbus les réformateurs.

Ainfi Jéfus: déclare formellement au peuple
qu'il rit fi point venu• pour détruire, mais pour
accomplir la loi : il affine même que dans le- ciel

les
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■les rangs feront'fixés en râifon de l’obfervarioti
plus .ou moins rigoureufe de tons fes. points î
il infinue pourtant à fes auditeurs que ni eux
ni leurs Doâeurs n’entendent! rien à cette loi

• qu’ils croyent pratiquer fidèlement II fe met
donc à l’expliquer, & comme tous les réfor-

• mateurs fe piquent de rigorifme, & prétendent
à une perfection furnaturelle & plus qu’humai-

! ne, il enchérit fur la loi. Voici la fubftànce
- de fes inftruCtions merveilleufes.

„ Vous avec, d it-il i appris qu’il a été dit
„ aux anciens, vous ne tuetter point, & qui-

- „ conque tuera fera puni de mort} & moi je
- „ vous dis qu’il, faut étendre 'cette défenfe. &

„ cette punition jufqu’à la colere j vû quec’eft
- „ la colere ■ qui ponde à donner la mort à fpn
, „ femblable. Vous ne puniifez l’adultere que

„ lorfqu’il. eft confommé -, &■ moi je vous ap-
M prends que lur cet‘ article le feul defir rend

- „ auiîi coupable que le fait. Vous me direz peut.
. „ être, que l’homme n’eit pas le maître de les

„ pallions & de fes defirs, qu’il peut tout au
„ plus y réfifter, j’en conviens avec vous ; ce*
„ pendant vous n’avez aucun pouvoir, même

1 „ fur les cheveux de votre tète (î). Lespéni-
L/  s  »

( i) 11 paroït que Jélus ne Içavoit pas encore allez d e
' Théologie , pour concilier le libre arbitre avec les décréta

divins. L’on n'y a pas depuis trop bien iuppiéé en enlèi-
‘ gnant les dogmes odieux de la fréedftinatian, & de las
• grâce efficace, qui font de Dieu le plus fantalque & le fiuft
• cruel aes Tyrans , puilqu’ils fuppofent que Dieu ptzmft é4

ternellement ceux à qui il refuie les moyefts du la volent
té de fev&uver. Eo récompense ce* dogmes «NK fourg)-

• Un^rafte champ aux difputes^ ~-
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^ tences, lès- faortfices » les expiations que vo*

Prêtres vous irtipofent ne font point capa-
jj blés de vous procurer la remiffion de vos pé-

.» chés ; voici Tunique moyen de les prévenir
„ ou de les réparer.. Eft-ce votre œil,  ou quel*
„ qu’autre de vos membres qui vous ont fol*

licité à mal faire» tranchez ou arrachez ce
n membre ou cet fcil & le jettez loin de vous. .

' „ Vous fentez qu’il eft phus expédient qu’un
„ de vos membres périlTe; que votre corps éu-

; „ tiér ioit -jetté dans la Gd>emte on dans TEnfer.
„ Si Moylèv mfpiré par la Divinité , eût con-
„ nu cet Enfer ou ce-lieu deftiaé à vous faire

fouffrir des fupplices éternelsi l n’auroit pas
„ manqué de vons en menacer» mais il igno-
„ toit abfolument le dogme.important de Tau-
d  tre vie; ainfi il n’a parlé que de celle-ci ». à ..
■„ laquelle il a borné votre malheur *ou votre
„ félicité -, fatis cela il n’eût pas manqué de vous
■ „ irrltruire d’un fait II propre à vous faire peur
•u & à vous rendre la vie infupportable. “ (2).

- * ■ fs) On eft tout fijrprii de voir que Mojrfe, 8c le» an*
cién* Ecrivains üébreüx, n'ont lait mçntion nulle part

. du dogme de la.vie future qui fait aujourd’hui un de»
articleslespitos important de la Religion Chrétienne. Sa*
lomon parle de la mort de» hommes en la comparant à

; ce lledes bêtes. V tEeelêfioft- Quelque* Prophètes ont, il
. eft Vrai-, parié-d’un lieu notpmé Ck»/-, qu’on a traduit paf
- Ettfer i Cependant il eft -évident que ce mot défiga* fiai*
:. »leffientle/ép#/tre,leton»ie<J« .On a pareillement traduit
. -le suo>t HéhreuTupheiè per Enfer > mais en examinant la
• thoCe de près en «rfewve qu'il défigne un lieu de fuppli-
- -de prds de Jéfufidesa où l’on punifibit les malfaiteurs &
- u àl’euferAiMt leurs Cedants. Ce «’eft que depuis la

■ '  !  ■ çapti*
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M Vous ufez trop librement de la permiflïon
„ dé faire divorce; le moindre dégoût vous faie
„ répudier vos femmes : & moi je vous apprends
„ que vous ne devez les répudier que lorfque
^ vous les avez furprifes en adultéré. Il eft trop
yy cruel de lapider pour cette faute; il faut avoir
„ égard aux foiblelTes du fexe “ . Il paroit que
Jéfus, dont, comme on a vu t la naiflance étoit
très-équivoque, avoit des raifons particulières
pour vouloir qu’on traitât l’adultéré avec plus
d’indulgence. Indépendamment de Marie fa mers
dont Jofeph s’étoit vraifemblabletnent féparé ;
notre Prédicateur avoit à fa fuite des femmes
dont ta conduite n’avoit été, antérieurerarent à
leur converfion, rien moins qu’irréprochable
(3). D’ailleurs l’indulgéftce qu’il prêchoitdevoit
lui gagner le coeur de coûtes les femmes qui l’é»
coutoient.

Le Meflie continue à-peu-près en ces' termes’
„ Dieu vous avoit promis jadis des bénédiction*

. v , . U * .
captivité de Babylone que'1er Juifs connurent' lé dbgmS
de l ’autre vie & d e là réfurrè&ion, qu’il* apprirent dsa
P e rfe t, difciples de Zoroattre. Du tems de Jéfus ce dog-
jne.n ’étpit.pas encore générale ment reçu. Les tbanfien*

1 l ’admett oient & les Saducéens. le rejett oient. ( V oyez ait
Ouvrage traduit de l ’Anglois & récemment publié fous
le titre de’i / E n f e r  Dé t r u it m -ti Londres 1769.) Note de
f Editeur.

( ; ) Indépendamment de M’atie Magdeleine j qui étoit
One courtilanne avérée > jéfus avoit dans fa. troupe Jetai
ne., femme de Ckufa, Intendant d’Hérode , qu i , fuivant
la traduction, vola & quitta fon mari pour fuivre le Meffi*
9c pourTaflifierde Cet biens. Voyez St. Lut(haf V III .
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. '
n des profpérités, de la gloire; mais il a té - •
„ voqué ces promelfes, il a changé d'avis ;
„ comme vous fûtes prefque toujours & coni-
„ me vous êtes encore le peuple le plus mal-
„ heureux, le plus fot, & le plus méprifé de
„ la terre , vous' devez concevoir que ces prou
^ meifes ponpeufes étoient de pures allégories.
p  Il vous faut donc une morale abjeéle & hu-
p  miliante, conforme à votre génie; à votre
p fituation& à votre mifere; G ellene vous
p procure pas le bien-être en ce mofide, vous
p  devez elpêrer qu’elle vous rendra plus heu-
p reux dans une autre. .Les humiliations , aux-
p  quelles il eft à propos de vous faire, font des
p  voies Rires pour arriver un jour à cette gloire
p dont ni vous ni vos Peres n’avez jamais pu
p  joiiir. Lors donc qu’on vous donnera un fouf-
p fiet fur une joue, tendez tautre au plus vite (4).
p  Ne plaidez point ; les gens d’affaires vous rui-
» neroient, & d’ailleurs les pauvres ont tou-
p  jours tort contre les riches. Donnez à qui-
p  coqque vous demande», & ne refufez rien de
p  ce que vous avez; c’eft en comptant fur la
p  pratique exaâe de ce précepte important que
p  j ’ehvoie mes Difciples par le monde fans ar-
p  gent ni pTovifîons **.

p  Je ne vous fait point de defeription du

(4) Voici ce qu'un railleur a dit far ce précepte : quand
quelqu’un vaut appliquera un Jouffletfur me joue, il faut
tien vite lui tendre F«eurei ce f l un fecret fur four dre «4-
mit en Paraiit, & pour êtrefhajfé de votre régiment, y .
AA TBBOLOOri s o r Ta t i v s  S a s  M . L 'A b s e ’  B s r n i s k

07*8. Note de {Editeur, ‘  "
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x  Paradis , il vous fuffit de fçavoir en gros que *
M vous y ferez parfaitement bien. Mais pour
n  y parvenir il faut être plus qu’homme; il
„ faut aimer fes ennemis » rendre le bien pour
2 le mal« ne conferver aucun fouvenir des
„ plus cruels outrages, bénir la main qui vous
y frappe, ne pas dire une parole inutile ; dont
„ une feule fuffiroit pour vous précipiter en
„ Enfer. Ayez un vifage riant lorfque vous jeû-
„ nerez, mais furtout vivez fans prévoyance j
„ n’amadèz rien de peur d’exciter le couroux
„ de mon pere. Ne fongez point au lendemain,
„ vivez à l’avanture comme les oifeaux qui ne
„ fongent ni à femer, ni à recueillir y ni à
,, faire des provifions, Détachez - vous de tou*
j, tes les chofes d’ici-has; cherchez le royaume
„ de Dieu que moi & mes Difciples vous ven-
„ drons pour vos charités. Cette conduite ne

peut manquer de vous prolonger dans la mi-
v  fere, mais alors vous mandierez à votre tour ,
y Dieu pourvoira à vos hefoius ; demandez &
M l’on vous donnera. L,es gueux ne trouvent-ils
,, pas d’après nos divins préceptes, de quoi
„ vivre aux dépens des imbécilles qui travail.
„ lent (5) l  Mes Difciples & moi ne fomroes-

L 3
(f) V oyez ce qui a été (fit dans une note fur le

chapitre III > où il cit queftion des Nazaréens. Toute la
do&rinç Chrétienne eft favorable *iqt mandians, aux
gueux, aux fainéant. Nos Prélats apurent que les biens
de l'Eglife font lefatrimoinetdes fauvres qui font les mem-
bres de J. C, Comme les Prêtres font pour l'ordinaire les
dépofitaires de les dtftrtbut.enrs, foi-difant, des aumônes*
ils ont grand foin de prêche? U charité. En conflu en ce
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„ nous pas un exemple qui prouve que même
4, fans travailler on fe tire, d’affaire & l’on rie

* „ meurt jamais de faim. Si notre façon de vi-
i „ vre ne paroît point , s’accorder avec mes drC-

„ cours je vous avertis que vous ne devez jit-
„ ger perfonnes, ni condanner vos maîtres &
„ vos Dodeurs. Ne vous mêlez point de gou-
„ verner -, ce foin m’eft refervé & à ceux fur
„ qui je me repofe. Le maître eft fupérieur au
v difciple, ainfi c’eft moi fur-tout que vous
„ devez écouter. Si vous m’appeliez votre mal-
„ tre , il faut faire ce que je vous dis. La pra-
„ tique de ma morale eft difficile, & même im-

' „ poffible pour bien des gens, mais là voye
„ large & facile conduit à b perdition, & pour
„ entrer dans le ciel il faut être auffi parfait
„ que mon Pere célefte, c’e ft-à -d ire , que la.
„ Divinité même.

„ Au refté, je dois vous prévenir contre mês
* ennemis, ou contre ceux qui vous prêche-
a rojent une dodrine contraire à la mienne.
„ Traitez-les comme des loups. > ce font des
„ faux Prophètes $ né leur montrez aucune in-
» dulgence j. ce n’eft point à leur égard que vous
„ devez être humains, tolérants pacifiques **.
dans les pays bien dévots, les Laïques imbécilles font
des largefles aux Moines & des legs aux Hôpitaux, qui
ne lèmblent établis, que pour faire le profit des Adminis-
trateurs , très-peu celui des malheureux : d’ailleurs
Ces établifiTemens invitent à ne rien foire. Un bon gou-
vernement ne ferait pas ‘tant de pauvres, punirait les
mandians de profèffibn, les forcerait à travailler quand
ils le peuvent, & pourvoirait aux.bçfoins dç ceux qui
qii font' vtain^ent incapables.
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Dans le courant du difcours Jéfu.s leur enfei.
gna une courte formule de prières , connue par
les Chrétiens fous le nom d'OriÿfQn Dominicale

, (6). Quoique le fils de Dieu ie foie ino titré
dans cette occafion l’ennemi déclaré des longues
prières ; l’Eglife Chrétienne eft remplie de pieu*
fidnéans » qu i , en dépit de fa déciiion, croient
ne pouvoir rien faire de pins agréable à Dieu
que de paffer tout leurNtems à marmoter tout bat
ou à chanter tout haut des prières * fou vent
dans une langue qu’il n’entepdent pas trop bien.
Il paroît qu'en cela comme en bien d’autres cho-
fes l’Eglife à rectifié les. idées de fou divin fon-
dateur, , ,,

S. Matthieu nous apprend que le difçQurs
dont nous venons de donner la fubftance ravit
le peuple en admiration de la doUrine de Jéfus,
'car il Cinftruifoit comme ayant autorité & nap
comme les Scribes les Pharifiens. Ceux-ci peut-
être parloient d’une façon plps (impie» & pqc
eonféquent moins admirable pour le vulgaire»
qui .admire à proportion qu’il eft moins à portée
de comprendre ou de pratiquer les préceptes
qu’on Lui donne. Ainfi le Sermon de Jéfus n’eqt
point alors de contradicteurs. Cependant il a

L 4

(«) M. Bafnagenous apprend que les Juifs ont use
prière nommée Kadûft dans laquelle ils tlifent à Dieu :
les Juifs ajent confervée. D’où l’on voit que Je fils n’eft
6 Dieu ! que votre nom foit exalté & fattüifié. . . faite) re~
gner, votre régné. &ç. Cette prierfe eft la plus ancienne que
qu’un plagiaire , 8c nbn l’auteur de l’OraiTon Itantiaàca-
!•« Y. Bafnage Hjfl. des Juif Tome VL f âge J74.

’ I ,
_  o

;



n «  H T S Î & ï f c E :  C R Ï f  I<1 U E

fournit depuis une ample ma'tieré aux difpûtes
de nos Cafuiftes & de nos Théologiens ; ils ont
fubtilement diftingué entre tes chofes qui étoient
Amplement de. confeil & celles qui étaient de pré-
cepte , c’eft-à-dire, que Ton devoit rigoureufe-
ment- obferver. En effet on fentit bientôt que la .
morale fublime du fils de Dieu ne convenoit
point à des hommes, & que fon obfervation
littérale devenojt néceflaireroent deftru&ive pour
la fociété. H fallut donc en rabattre & recourir
à cette diftinâion merveilleufe pour mettre à
couvert l’honneur du Légiflateu/ divin, & pour
concilier fa morale fanatique avec les befoins du
genre humain.

Cependant ce difcours nous préfente des dif-
ficultés qui paroîtront toujours très-embaraf-
fantes aux per fon nés accoutumée à réfléchir fur
les chofeS qu’on leur fait lire. Elles trouvent
-donc i 9. qu’il eft ridicule & faux de dire qu’on
'accompli une lo i , lorfqu’on fe propofe & l’on
•fe permet de la violer , d’y ajouter ou d’en re -
trancher des points effentiels.

Pourquoi depuis Jéfus , cette LoMut-elle tout-
à-fait abrégée par S. Paul & fes adhérens, qui »
comme on a v u , on fait fchifme avec les parti-
fans Chrétiens du Judaïfme ?-Pourquoi les Chré-
tiens ont-ils maintenant tant d’horreur po.ur ce

'Judaïfme ? excepté quand'il s’agit des privilè-
ge $ de& prétentions duClergé; articles fur
lefqu.eW.nos Prêtres Chrétiens font très-Juifs,,
& qu’ils ont prudemment empruntés du LévitU '
que I le tout pour fuppléèr à la négligence de Jé-
fus-Çh,rift 1 qui dans fon Evangile ne. s’qfoiii

V
G

/
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foffifamment occupé ni de leurs intérêts tem-
porels , ni de leurs droits drvivs, ni,de leur
Hiérarchie facrée. De quel droit les inquifiteurs
( fi Chrétiens ) de Portugal & d’Efpagne brû-
lent-ils ceux qui fe trouvent accufés: ou con-
vaincus d’avoir Judaïfé, c’ell-à-dire, d’avoir
obfervé les ufages d’une Loi queJéfiis-Chrift a
déclaré ne vouloir point abolir ,mais accomplir !
De quel droit les docteurs des Chrétiens les ont-
ils difpenfés delà circoncifion, & leur permet-
tent, ils de manger du porc» du jambon, du
boudin, & du lièvre &c. ? Pourquoi le Di-
manche, ou le jour du Soleil des Payent, a-t-il
été fubftitué au Sabbàtb ou Samedi ?

t 2°. L’on trouve injufte de punir du même fup-
plice Phomme qui fe met en colere & le meur-
trier. On peut fe mettre en colere- & s’arrêter
ou réparer enfuite l’injure que l’oû à faitemais
l’on'ne peut rendre la vie à un homme à qui
on l’a ravie. '

3°. La reftri&ion du divorce au feul cas de
l’adultère eft une loi. très-dure & très-nuifibble
au bonheur des conjoints. Ce précepte force un
homme de vivre avec une femme qur par d’au-
tres endroits peut lui être-odieufe. D’ailleurs il eft
communément très-difficile de convaincre une
femme d’adûlterc, elle prend pour l’ordinaire
des précautions pour éviter la coavidlion de fes
débauches. N’eft-il pas très-fâcheux, & même
très-dangereux, de vivre avec une perfonne qui

,nous donné des foupiçons continuels ?
4°. - Il eft abfurde de faire un crime du défir,

fur-tout -faus fuppofer la liberté de l'homme » dr
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Jéfii* ne s’eft point expliqué fur eet article im4
portant ; au contraire par la fuite de fon di£<
cours il paraît reconnoître la non-liberté de
l’homme, qui ne peut difpofer d m fetit cbe*
veux Je fa tête. $. Faut fon Apôtre en beaucoup
d’endroits fe déclare de même contre la liberté
de l’homme , qu’il compare à un vafe entre le*
tu ùns du Potier S. Auguftin dit que Haonma
défi point maître Je fet penfées.

C’eft un remede bien étrange que de fe
couper ou de s’arracher un membre toutes le»
fois qu’il eft pour nous une occafion de fcan*
dale ou de péché : il contredit le précepte de ne
point attenter à fes jours. Origène eft blâmé par
les Chrétiens eux-mêmes pour s’être .fait une
opération qu’il jugea fans doute nécelfaire pour,
conferver fa chafteté. Ce n’eft point par les menu
bres mais par la volonté que l’on pèche» il eft donc
abfurde de dire que l’on évitera la damnation
du corps en fe privant d’un membre. Ou en fiu
roient tant de Prélats St d’Eccléfiaftiques liber-
tins (à pour appaifer les.aiguillons de la chair &
réparer le fcandale, ils s’avifoient de fuivre ce
confeil de Jéfus-Chrift ? ^

6°. La fuppreilton d’une jufte défênfe de, fa
perfonne & de fes droits -contre un aggredeur
ou un plaideur in jufte eft un renverfement des

' loix de toute fociété. C’eft ouvrir la porte aux
iniquités & aux crimes i c’eft Rendre inutile
l'exercice de la juftice. Avec de telles maximes
un peuple ne fubfifteroit pas dix ans. -

7*. Le confeil ou le précepte de ne rie.n poL.
féder » de ne rien araaifer » de ne point longer
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40 lendemain y feroit trèsnuifible pour les fa-
milles. Un pere doit pourvoir à la fubfiftance
de fes eitfans. Ces maximes ne peuvent couve,
nir qu’à quelque fàinéans affurés de vivre aux
dépens-du public, c’eft-à-dire, pour des Prêtres
& des Moines qui ont le travail en horreur..

g°. Il eft aifé de voir maintenant que les pro-
meffes faites aux juifs par la bouche de Movfe, '
infpiré par la divinité, ne fe font pas- vérifiées à
la lettre &- ne font qu’allégorique. Mais ce n’é -
toit pas du fils de Dieu que les Juifs dévoient
apprendre cette yérité fatale; une fois par là
Divinité même ils ont dû craindre de l’ètre en-

. core par on autre Envoyé. Comme Jéfus, Moyfe
avoit fait des promefTes; comme Jéfus, Moyfe
avoit confirmé fes p rom effet & fa miffion pair
des miracles; cependant ces promefTes fe font
trouvée faufTes & n’ont été qu’allégoriques : cet-,
te idée devoit donner dés préfomptions fâcheu-
fes pour celles de Jéfus-Chrift (7).

(7) Tous le* premiers Chrétiens, fur 1? parole du
Chrift & de (es Apôtres, s’attendoient à voir bientôt finir
le mond.e > qui dure pourtant ericore. Ils efpéroient do
jour en jour l’arrivée du Chrift fur les nuées ; ils comp-
toient qu il alloit établir fur la térre un régné temporel
qui devoit durer mille -ans. Plufipurs faints Dodeurt,
parmi lefquels on trouve S. Irenée , ont cru fermement
cette fable, empruntée de l’âge d’or ; ou du régné de Sa-
turne. L’Eglife ayant Vu à la fin que ce régné n’arrivoit
point ; changea d’avis là-defiùs, comme fur bien d’au-
tres choies, & déclara les Millénaires hérétiques. Cepen-,
dans S. Irénée nous a laifTé la defcription poétique de
l ’abondance & des biens charnels que ce régné devoir
procurer. S. Juftin Martyr comptoit auffi fur ce beau,
régné. Vo t ez  TlLLEMONrT0MBlI.PAG.30o. Cependant
qqne fqaijt comment concilier la prédidion de la fip ptq*
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9e.-Dire qu'il faut être pauvri d'ejprit, Sè
dire enfuite qu'il font être parfait comme le fera
cilejte ejl parfait, pour entrer dans le ciel, c'elfc
faire de Dieu un Etre, ftupide, c’êft donner aux
Athées la folution de tout le mal qu'ils voyenç
dans la nature j, enfin c’eft prétendre qu’il faut
être un fot pour entrer en Paradis, mais l’hom-
me eft-ü le maître d’être fpirituel ou pauvre

'd ’efprit, d’être raifonnable ou fot de croire ou
de ne pas croire ?"La ftupidité fainte de la foi
n’eft,elle pas un don que Dieu ne fait,, qu’à qui
il veut l N’eft-il pas iniufte de damner le$ gens
d’efprit?

Enfin dans ce beau Sermon Jéfus recommande
de fe défier des faux prophètes-, & dit que c’eft
par jeurs oeuvres qu’on pourra les reconnoître.
Cependant, comme on a vu , les Prêtres nous
difent qu’ilfau t faire ce qu'ils difent, fans imi-
ter  ce  qu'il  fonti lorfque nous trouvons leur
conduite peu conforme aux maximes qu’il nous
prêchent. II.fallait donc nous donner un autre
ligne que les œuvres pour reconnoitrc les faux
Prophètes» ou bien des fidèles feront-fouvent
réduits à croire que le Clergé n’eft rempli que
de Prophète menteurs.

C’eftainfiqueraifonne lés incrédules, c’eft-
_à-dire, tous ceux.qui n’ont pas reçu du ciel la
pauvreté d’efprit fi néceffaire pour .ne pas voie
les inconféquences, les faux, principes & les in-
convéniens fans nombre qui réfultent très-ira-
chaine du monde, faite par J. C. & l'ignorance où il

. dit être de la durée du monde «teins S. Marc ekdp. X tlh
verfet 3 ». Cette ignorance parolt étrange dans un Pieu.
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înédiatement de la morale de Jéfus-Chrift} elle
parpit un chef-d’œuvre divin aux Chrétiens do-
ciles, c’e ft-à -d ire , illuminé par la foi, elle fut
très-admirée par ceux qui l’entendirent débiter.'
O n ne fqait pas cependant fi beaucoup d’audi-
teurs en furent aneâés au point de la fuivre à
la. lettre ; admirer une doctrine & la croire vé-
ritable & divine, eft une chofe bien plus facile-
que dé la pratiquer. Bien des gens font plus de cas
de vertus Evangéliques, qui font fublimes en
théorie, que des vertus humaines que la raifort
nous ordonne de fuivre. •

Il n’eft donc pas furprenaqt que la morale
furnaturelle & merveilleufe de Jéfus ait été ap-
plaudie par ceux qui l’entendirent. Elle s’adref
foit à des pauvres, à des gens de la lie du peu-.
pies, à desmiférables. One morale auftere &
ftoïque doit plaire à des malheureuse, elle trans- ,
forme en vertus leur fituation habituelle} elle
flatte donc leur vanité ; elle lés enorgueillit
dans- leur mifere > elle les endurcit contre les
coups du fort; elle leur perfuade qu’il valent
bien mieux que ces riches qui les maltraitent,
& que la Divinité, qui fe plaît à voir übuffrir
les hommes, préfèrent les malheureux à ceux qui
jouident du bonheur.

D’un autre côté le vulgaire s’imagine que "
ceux qui ont ’la faculté de combattre leurs paf-
fions, de méptifer ce que les hommes recher-
chent , de fe priver des objets qui excitent les
defirs des autres, font des Etres extrsordinai-
res, non feulement agréables à Dieu mais en-
core doués par lui de grâces furnatureUes» fans
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lefquelles il ne feraient point capables des efforts
qu’on leur voit faire : aiufi utip morale dure
& qui femble. tenir de l’infenfibilité faitplaifir
aux gens.du peuple, en itnpofe aux ignorans,
& fuffit pour exciter l’admiration des (impies.
Elle ne déplaît pas même aux perfonnes placées
dans une utuation plus heureufe > celles-ci ad-
mirent la doctrine, bien allurées de trouver le
fecret d’en éluder la pratique à l’aide de leurs
guides indujgens, il n’y a qu’un petit nombro
de fanatiques,q.ui la luive à la lettre.

Ce font ‘ces difpofitions qui fans doute en-
gagèrent ta n tJe gens,à-'rece voir la doctrine de
Jéfus. Ses maximes ont fait éclore une foule de'

. martyrs opiniâtres, qui dans l’efpoir de s'ou-
vrir un chemin vers le ciel fe font endurcis
contré les iupplices & la douleur. Ces mêmes
maximes produifiréut des Pénitens de toute
efpece, des Solitaires» .des Anachorettes dqs
Cénobites » des Moines, - qui à l’enyi les uns
des autres fè font illuftrés aux yeux des nations
par leurs.auftérités» leur pauvreté volontaire,
par un renoncement total aux. bienfaits de lq
nature, par un .combat continuel contre les
penchans lesplus légitimes & les plus doux (S),

Én un mot les confeils & les préceptes Evan-

Èéliftes;ont rempH leR natjonsvd’un grand nota-
re de frénétiques, -ennemis. d?eux-mëmes

(2) Pour le faire une idée vraie de la Morale Chré-
tienne , tellè qu’iélk a été eftfeignéépar les D oâèurslee

MotMe dff.&rw Amfterdam 17*8,.
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parfaitement inutiles aux autres. Ces hommes
merveilleux furent admirés, refpeâés, révérés
comme des Saints par leurs concitoyens : ceux-
ci manquant de grâces, c’ait-à - dire, de l’en-
-thoufiaftne néceflàire pour les imiter ou pour
fuivre fidèlement les confeils du fils de Dieu,
eûrerrt recours à leur intercéflitm pour obtenir '
le pardon de leurs fautes; & l’indulgenoe du
Tout-puiflànt, qu’ils fuppofoient irrité de â’tm-
poffibilité où ils fe trou voient de fuivre à la
lettre tes préceptes, de fon fils. En effet- fl aifé
de fençir que ces préceptes fuivis à la rigueur
entraineroieru la ruine entière de la fociété -, elle
ne fe foutient que parce que le plus grand nom-
bre des Chrétiens, en admirent'comme divine
la doctrine du fils de Dieu, s’en écarte dans la
pratique & fuit la ptnte.de-la nature, ftanfque
même de fe damner.

En effet Jéfas menace dans l’Evangile de châ-
timens éternels ceux qui n’auront pas accompli
fes préceptes. Cette dodrine effrayante nejtrou-
va pas de contraditeurs dans l’aflemblée; les fa-
perftitieux aiment à trembler; ceux qui les me-
nacent le plus en fônt le plus avidemment écoù-
tés. Cétoit-là fans doute le,lieu d’établir foü-
dement le dogme de la fpirituailité de  l’ame &
die fon immortalité. Le fife de Dieu auvoit du
expliquer à ces Juife : peu inftruits fur cette
matière, comme tin t partie de l’homme fouf-
ffiroit dans l’Enfer, .tandis qu’une autre partie
pourriroit dans la terre. Mais il pareil que no-
tre Prédicateur ne fçavoit rien .encore des dog-
mes fon Eglife a depuis enfeignés. Il n’a
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voit point dés idées nettés de la fpiritualité. Il
n ’en parle que d’une façon très-obfcure : crcà*
gntz., dit-il dans un endroit celui qui peut jet-
ter & votre corps & votre ante dans P Enfer :
paroles qui dévoient paroitre intelligibles dans
,une langue où l’ame étoit prife pour lefattg ou
-pour ce .qui fait la vie (9).-Ce ne fut que bong-
tems après Jéfus, & lorfque quelques Platoni-

,-tiens fe furent introduits dans le Chriftianifme ,
que la fpiritualité de l’ame & fon immortalité
. ont été changées en dogmes. Avant eux les Juifs
•& les Chrétiens.n’avoient que des notions va-
gues fur cette importante matière. Nous voyons

.en effet des -Codeurs, dans les premiers Cèdes
• nous parler de Dieu & de famé comme de fubf-
tances matérielles,.plus fubtiles à la vérité que
les corps ordinaires (10). Ce fut à des Méta-

phyû-
(ÿ ) lle ftd it plufieurs fois dans lé Lévitique chap. X V II

verf. 11'. & 13 que Pâme conjijie dans le fang.S. Paul
vient encore embrouiller la queftion de l’immortalité de
l ’ame. Pans la i . Epître aux Thedhlonicienschat. V. verf.

. a J-. non content de faire l'homme double, il le fait triple,
1& le dit compofé de corps, d'ame t t defprit .Après  quoiil
fait entendre, que le corps & l’àme font mortels, mais

' que l’efprit ell immortel. À l’égard de' la doctrine de la
•"réfurreüion, des Sçavans ont fait voir que celle que les
- iPharifiens admettaient, n’étoient qu’une transmigration
. des ame* , femblabié à celle qui avoit été enfêignée par

fv thago re. & non une. réfurreâion telle que celle des
Chrétiens. V. frideaux hiji. des Juifs. Tome. II.

(10) S. I réfiée dit que Dieu'e/î un feu. Origéne adopte
le fentimenf'des Pythagoriciens qui faifoiem de la Divi-

. nité u n feu fnbûl, une nuuiere Murée. Tcr tulien a dit po-
fitirem«nt
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phyficiens poftérieurs.qu’il étoit réfervé de nous
donner de l’efprit des idées fi fublimes , que ito-
tre efprit borné eft forcé de fe perdre toutes
les fois qu’il veut s’en occuper.

& ..................... .... — ................ - .............. — ..............*3

C H A P I T R E  X I .

Avions & paraboles de Jéfas. Entreprlfe de fes
parent contre lui. Voyage de Jifut à Nazareth

££des fucces qu'il y eut.

U O I Q U E l’endurciflementdes Docteurs
de ta Loi & des principaux d’entre les Juifs mie
des obftacles continuels aux fuccès que le Chrift
fitiveraent que Dieu eft un corps. Dans le Concile d'EL*
Vire il eft défendu d’allumer des cierges dans les cimetiè-
res de peur djeffaroucher les amer det Saints. Dans le qua-
trième fiècle \jL fpïritùalité n'étoit pas encore décidée > il
y  eut une grande difpute entre les Moines.d’Egypte pour
Ravoir fi Dieu eft incorporel, ou corporel. M. de Beaufo-
bre ( dans fou Hift. du Manichéifme » Tome I.p. 207. )
fait voir que parmi les premiers Doéteurs Chrétiens
chacun fe faifoit de Dieu 8c de l'ame des idées con-

' formes à la fe&e phiiofophique où ü avoit été éle-
vé. Un Platonicien faifoient Dieu incorporel; un Py-d
thagoricien en faifoit un feu intelligent , une lumière
douée d’entendement i un Epicurien en faifoit un E tre

. matériel > un animal immortel, ftc bienheureux. Bien
dcsDodeurs que l’Eglifé révéré fe fer oient aujourd'hui
des affaires s'ils ne 1e rétraéfcoient promptement de leurs
erreurs : Moyfe , lui-même > pourroit bien être brûlé
par l'Inquifition, & comme Juif 8c comme Matérialifte.

M
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s’étoit promis, il ne perdit point courage*, il
eut de nouveau recours à des prodiges, moyen
îûr de captiviter le peule, fur lequel, il vit bien
qu’il,fàloitfonder toutesfes efpérances. Ce peu-
ple étoit fort fujet à des maladies de la peau tel-
les que la lifre & la ladrerie f l’on ne peut en
douter à la vue des précautions que la loi de
Moyfe ordonne contre ces infirmités. Pour conf.
tâter de plus en plus fa réputation, le Chrift
réfolut d’entreprendre la cure de cette maladie
dégoûtante, dont fes compatriotes étoient in-
fe&és.

Selon S. Luc un Lépreux vint fe profterner à
fes pieds & l’adora, en lui difant qu’il avoit en-
tendu parler âk lui comme d’un homme très-
habile , & qu’il le guérirait s’il en avoit la vo-
lonté. Jéfos autâtôt ne (ait qu’étendre la main,
& la lèpre dilparok (f).  Jufqu’ici le Chrift n’a-
voit ordonné à aucun de ceux qu'il avoit gué-
ris de s’aller pcéfenter aux Prêtres, pour leur
offrir le don preferit du pareil cas (2 ) , mais
dans cette occafion il s’imagina peut-être qu’il
fe les concilierait par cette marque de déféren-

' ce: il exigea donc au Lépreux guéri qu’il fatis-
fit à l’ordomumoe ; nuis en même tems tl lui
recommanda le (ecret fur le nom du médecin :
fecret qui ne fut pas mieux gardé que les au-
très. Jéfus oublioit fans doute dans ces occafions
qu'il ne £u&fok pas d’jmpofer filence à ceux

f t) Voyee S.Lac <twp. y. i t . S. Matth.chap. Y. a ;
S. Marc chap. I. 41.

(a) Léviticpie chap.XIV« le S. Mattb. drap» YIII* 4.
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qu'il guérifloit & qu’il falloit encore lier la lajir
eue de tous les fpedateurs ; à moins qu’on ne
Ftrppofe que ces miracles fe faifoiçnf à huis clos »
& n’avoient pour témoins que les difciples du
Sauveur}, ou enfin A moins qu’un ne fpppofe •
qu’ils ne fe faifoient point du topt.

Cependant i’indifcrétion du Léprepj fut caufe
que Jéfus, fuivant S. Marc, n’ofa plus reps-
roitre dans la ville •(}). Apparemment que les
Prêtres prirent en mauvaise part la gpérifon ■
qu’il venoit d’opérer. En conféqutfiqe jl fe re-
tira dans le Défert (4), où A fuewqs qy’qn le
fuivoit il s’enfonqoic.de pluseujdps. Çe fût en
vain que dans cette circonftançe le pepple df-
fira de l’entendre} ce fiit en vain que les pop»
ladés, qui couroienc apeès lu i, demandèrent lepjr
guérifon} il ne permette# plus A cette tvçrt î
merveilleufe propre A guétir tous l*s tpatpc ffp
s’exhaler de lui.

Après avoir erré quelque tpms dans le Çté-
fert pour rêver à fes affaires, il reparut A Q u
pharnaUm. Le domeftiqy* d'un Centenier JR.p-
■main, fort aimé de fou maître., Âtoit A l’f xtt£-
mjté d’une attaque de paralilie (5). Ce paypft
crut que Jéfus pourroit bien guérir fon efcla-
are, mais au lieu deie lui présenter cérame 41
•devoit, il députa vers le Chrift quelqpqp
4turs Juifs, qu’il ayok appefieeainent fait vftmF

M #
t

fîJ s. Maee.ciup.
U ) $ .  h»ceba9.}f. ifi
l f)  .S.JMat.«li»eu.j^ VTii *
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. de Jérufalem tout exprès. Quelque défagréable
'que cette commiflion fût pour des perfonnes à
qui le Centenier n’avoit pas droit de comman-
der , & qui par cette démarche fembloient re-
connokre la miflîon de Jéfus, nos Sénateurs
s’en acquittèrent. Le Chrift, flatté dè voir un-
idolâtre s’adrefler à lui, le mit auffitôt.en che-
min , mais le Centenier envoya quelques-uns
de fes gens lui dire qu’il ♦ ’étoit pas digne de
l’honneur qu’il vouloit bien lui faire d’entrer
dans fa maifon, qu’il fuffifoit qà’il dit un mot
pour la guérifon de ion valet. Jéfus en fût ra-
v i , il déclara n'avoir pas trouvé tant Je foi dans
jfraël & d’un mot , fi l’on en croit l’Evatigile,
il opéra la cure. Enfuite il fit entendre aux Juifs

' ‘que s’il perfrftoient dans leur endurciflement
{la feule maladie que le fils deOiëu ne pût ja-
"mais guérir, quoiqu'il fût venu pour cela.) les
peuples idolâtres leur feraient fubftitués ' dans
l’héritage du ciel, & que Dieu malgré fes pro-
melfes abandonnerait les anciens amis fans re-
tour. Cependant l’Evangile ne nous dit point
que ce Centenier, fi plein de foi, fe foit lui-
mèrne converti. -
. Le lendemain de cette guérifon Jéfus partit
de' Capharnaüm & arriva d’affez bonne heure à

/Non», petite ville de •Galilée, diftante.d’envi-
'ron ‘ vingt lieues de la première ; ce qui prou-
ve que le Chrift étoit un grand marcheur. Il
s’y trouva très-à-propos pour faire un'beau mi-
racle. Une pauvre veuve venoit de perdre fon
f i l sdé jà  on le portoit en terre; la mere dé- >
foléè fuivoit le convoi funebre, qu’une grande |
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foule accompagnoit, Jéfu s , touché de compati
(ion , s’approche du cercueil & y porte la main.
A l’inftant ceux qui le .portent s’arrêtent. Jeune
homme ! dit le Chrift- en parlant au- défunt le-
vez-vous , je vous Pardonne. Auilitôt le mort fe
•mit fur fou féant. Ce miracle effraya tous les-
aftiftans, & ne convertit perfoune. Il eft bon^
de remarquer que S. Luc eft le feul qui rapporte
oefaic, dans lequel, s’îl'étoit plusconftaté, on
pourroit bien foupqonner que la mere défolée
s’entendoit avec le Thaumaturge (6). <

Quelques hiftoriens ont fait vivre Jean-Bap*
tifte jufqu’à cette époque; d’autres le font mou-
rir plutôt. Ici. S. Matthieu & S. Luc font inter*
•venir lès Oifciples du.Précurfeur * pour dcman-
der à Jéfus de la part de leur maître : êtes vous
celui qui doit venir, ou devons nous en attendre un
autre'l Pour réponfe le MeiEe en leur préfence '
fait des miracles, guérit des malades , chadedes
•Démons, rend la vue à des aveugles ; puis il
dit aux députés, de Jean : allez dire à Jean ce .
que vous venez de voir Çÿ Sentendre (7). Ce fut
en cette occafion que Jéfus' fit l’éloge de Jean.
Il avoit, comme on a vu dans le chapitre IV.
de cette hiftoire, fes raiforts pour cela. Entre
tous ceux y dit-il, qui feint nés des. femmes je vous
dis en vérité quxil nxy en a point eu de plus grand
que Jean- Baptijle. Notre pagényrifte profite en-
fuite de la circonftance pour tomber fur les Pha-

..  .  M 3

(g) Voyez  S.  Luc  çbap.  V II I ,  i | ,  17*
( 7 ) V oyez S. Matthieu çhap. X J. z .$ Luc çhap. Y ll .

1  l i  %
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fifiens & les DoAeurs qui réjettotent également
& fon baptême &' celui de Jdan. 11 ocmnpare ces
incrédules à des en tans qui font ajfts dans Ut
flace & qui trient les uks akse autres : nous
«Mm joui de la fiùte devant vous & vous n'n*
v tz point danfi : mus avons chanté des surs ht*
m ires Çÿ vous n'avez peint pleuré* U n’eft point
oit fi ce galiraathias convertit nos Doâeurs (S).

Notre Harangueur compare enfui te fa pro-
pre conduite avec celle du Précurfeur. Jean*
dit-il ne mangeant point de pain, ne buvant point
de v in , ejl venu » ils m Font point écouté ; moi
je bois, je mange, j’aime la bonne chere, ils
sne rejettent encore fous prétexte que je fuis un
ivrogne, un débauché, & que je fréquente des
hommes & des femmes de maovaife vie. Mais
il fait entendre au peuple que Ion fuffragé lui
fuffit. il femble lui dire : je fuis fur de vous {
Vous étés trop pateori itfp r it pour vous aper<-
éevoir de l’irregulatité de ma conduite » mes
prodiges vont font pafler fur tout} vous ne ré-
fiéchiflea point} vous êtes donc les vrais en fans
de la iàgeife* elle fera juftifée par votes (g).

Après cette harangue, un Phapifien q u i, à
•n juger par ia conduite, h’cn «voit été nul*
lement touché, invita néanmoins le harangueur
I dîner. Cependant il en ufa avec lui de la fà.
qoa la plus impolie, il ne lui fit point laver les
pieds ni donner des parfumé, contre l’afagq
établi chez les Juifs à l’égard de toutes les per-

(8) S, Matthieu ehap, V î. H. S.Luc YÏÏvia,
(Il $. W«? «l^p. Y III, & j t ,
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formes tant Toit peu diftinguées. Quoique l’a-
mour-propre de Jéfus fût offenfé de cette omif-
fion il ne laifla pas de fe mettre à table ; mais
tandis qu’il mangeoit, une femme de mauvaife
vie lui lava les pieds avec fes larmes, les effuya
de fes beaux cheveux, & y répandit enfuite un
parfum précieux. Le Phariûen ne comprit point
le myftere ; auffi ftupide qu’incrédule il s’ima»
gina que Jéfus ignoroit le métier de cette fem-
me , mais il fe trompoit lourdement ; la courti-
fan ne en queftion & toute (a famille étoient in-
timement liées avec le Chrift. St. Jean nous ap-
prend en effet qu’elle s’appelloic Marie-Magie-
bitte , qu’elle étoit la fœur de Marthe & de La-
zare , gens très-connus de Jéfus-Chrift, & qui ,
comme- nous verrons bientôt, s’entendoient
parfaitement avec lui. Il paroît fur-tout que
Magdeleine avoit pour le nls de Dieu les fen-
timens les plus tendres.
. Cette aéfcion de la courtifanne ne déconcerta

point le Sauveur, il interpréta fon amour , les
foins qu’elle lui rendit, les baifers dont elle
l’accabla, d’une façon myftique & fpirituelle }
& prenant fon ton d’infpiré, il la congédia en
lui difant que fes péchés lui étoient remis en
faveur de l’amour qu’elle avoit montré. S t Luc
nous apprend dans le chapitre fuivant que Jé«
fus avoit délivré cette femme de f tp Démons )
fer vice qui fans doute méritoit toute fa re-
connoidance. Quoi qu’il en fo it, le Chrift fo
fer vit de cette voie indirede pour faire fentir.
au Pliarifien l’impolitefle de fon procédé envers
un homme de fa forte.

M 4
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Les Parens de Jéfus, informés du bruit qu’il
faifoit & foupqonnant qu’il ne pouvoit mener
une vie bien pure au milieu des gens qu’il fré-
quentoit, ou même craignant que fa conduite
ne lui attirât à la fin de méchantes aflàires,
vinrent de Nazareth à Capharnaiiro pour fè fai»
fir de lui 6c. le faire enfermer. Il y a lieu de
croire qu’ils avoit peur d’être enveloppés dans
fa difgrace > ils airpoient mieux d’ailleurs fe char-
ger de la correction de leur parens que de le
voir livré à la Jultice, événement que tôt ou
tard ils prévoyoient de voir arriver, Ces parens
répandirent; donc le bruit que Jéfus étoit un in -
fenfé donc la cervelle étoit égarée. Celui-ci, ink
truit de leur arrivée Çc du motif de leur voyage ,
fe tint clos datas fa maifon, & ménagea un pro-
dige pour lé moment où ils fe montreroient. Le
peuple} qui en eut vent, ou qui en fut prévenu
par les émiflaires du Meffie, fe rendit en foule
auprès de lui. Dès que les parens parurent, ou
amena un poffédés aveugle & muet ; Jéfus l’e-
xorcifa, lç poffédé fut délivré) & le peuplé
admira.

Les Doâeurs voyoient avec'peine la. créduli-
té de cette canaille, ils'en prévoyoient les fui-
tes} & les parens de Jéfus., peu touchés de es
miracle., leur promirent de faire tous leurs ef-
forts pour les délivrer d’un homme fi dangereux.
Il eft Sorcier, difoient les uns ,  c’eft un̂  Pro-
phète, difoient les autres^ il faut l’éprouver,,
difoit un autre} & malgré le grand miracle qu’il
venoit d’opérer, d’autFes ajoutaient : demandons-*
foi «« figm dm* Cote* v. Bh boa Dieu \ difoient
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^ les Nazaréens, H n’eft ni Sorcier ni Prophète ;
„ nous le connoiflbns mieux que perfonne *
„ e’eff un pauvre garçon à qui la cervelle a
a, tourné “.

, Tous ces difcours étoient rapporté à Jéfus t
i l y répondoit par des paraboles & desinveéti-
ves ; il fe défendait d’être Sorcier en difant
q u ’il étoit abfurde de prétendre qu’il chaffât les
Démons par la puüTance des Démons. Quant 4
l ’imputation de folie, il la repoufloit en dtfant
que quiconque l’attaqüeroit du côté de l’efprit
ne pôuvoit efpérer la remiffion de fon péché
ni dans ce monde ni dans l’autre. C’eftlà fans
douté ce qu’il faut entendre'par le péché contre
le Saint i f frit.-

Cependant l’avis mitoyen de demander un
ligne fut fuivi ; on députa à cet effet vers Jéfus }
mais au! lieu d’un (igné dans l’air il en donna
un dans l’eau, il renvoya nos curieux.à Jonat
& leur dit qu’il n’en auroient point d’autre}'
car de même, ajouta-t-il, que Jouas fu t trois
jours trois nuits , dans le ventre de la baleine t
Je même le jils de l'homme fera trois jours &
trois nuits dans iç.feinde la terre. Les Juifs qui
n’étoient ni Sorciers ni Prophètes, ne compri-
rent rien à ce difcours. Jéfus, à qui lés mira.

V clés ne çoutojênt rien lorique tç>ut avoit été ar-
rangé pour en fàir^, ne fe hazardçit pa$ d’en
faire A'in-prÇmptus, ni en préfence de ceux
qu’il jugeoit allez 6ns pour, les examiner. Dan?
cette occafîon il paya d’une réponfe inintelligi- '
ble ces pauvres Ju ifs, qu’il ne tenoit qu’à lui
de convertir pour toujours,
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Ce refus 4e faire un prodige en l'air fit croi-
re que notre homme décünoit le combat} la
raillerie' s’en mêla, le fils de Dieu fe mit en
colere, & lança des inventives Prophétiques
rentre les Juifs ; il compara la conduite de la
Reine de Saba avec la teor» fe vanta d’être
plus grand & plus fige que, Salqntoi» « & les
menaça de les priver de la lumière qu’il répan»
doit dans leur pays & qu’il eut pourtant répan-
du bien davantage s’il eût daigné oonfentir à
faire le figne qu’on lui demandoit. Mais on a
lieu de croire que notre Meific s’apperçut qu’un
figne dans l’air étoit bien plus difficile que tous
êeux qu’il fiifoit fur la terre où il étoit plus à
portée de difpofer les chofes que dans le haut de
Fatmofphere, où il n’avoit perfonne aveo qui
fe concerter.

Cependant la mere de Jéfus avoit été join-
dre fel autres enfins & fet parens pour les a-
doucir & pour les engager à fe défifter de leurs
pourfttiteS. Elle ne put rien gagner fur eux»
fis revinrent encore dans le deflein d’enlever
notre avantutief, mais comme ils lie purent
percer la ftgriMt le joindre, ils lui firent fça-
voir qu’ils «toit là. Voilà lui dit quelqu’un»
votre mere & vos frères qui vous demandent.
Mais fâchant l’objet de leur vifite, qu’il n’é-
toit nullement empreifé do recevoir» il renia
des parens fi pervers. Quelle eft ma rttere ££
ipti  font met freret, dit-il ? Puis étendant la '
main Vers le peuple, voici» ajouta-t-il »ma mere
Ê? mes firent f je ne connois point d’autres
parens que ceux qui écouteur ma parole & 1*
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sftetttnteif prnique. Le peuple, flatte de la
profèrent*# t prit notre homme (eus fa protec-
tion » & 1» tentative de fa femille tourna de
cette maniéré à foéenfufion ( i ©).

Sortit, de cette pirilieufc avanmrc, notre hé-
ro s , craignant d’être pris au dépourvu, ou fi
défiant de la confiance du peuple, qui malgré
le plaifir qu’il trouvoit à lui voir faire Tes
to u rs , pouvoir s’en laflèr à la fin. notre héros,
dis-je, crut devoir chercher fit tûreté hors de
la ville ( h  ). Il en fortit donc avec fes douze
A pôtres, les feuhnes de fâ fuite, Marie fil
m ere, Jeanne & Magdeleine qui ùdoitnt lm
troupe de leursbitm. fl y a lieu de croire que
la derniere, qui avant d’être à jéfus avoit rate
commerce de fes Charmes * étok riche en bijouic
& en argent comptant j ce qui rendit fit coft-
verfion très-importante pour ia frété, & fur-
tbut peur Jéfus, qui fans cruauté ne pouvpie
refufer de payer tant d’amour par un peu dp
retour.

JLa perfécution qU’efluyôit J «fut intérefia
félon les apparences en » faveur & lui attira
pluh de regards. Une multitude de peuple,,,
pouffée par fit cutiofité » fbrtit des villes &
bourgades des environs pour le vo ir, dès qu’on
iqut ht chemin qu’il «Voit pris. Pour n’ètre
point accablé par la foule il prit encore le parti
de monter fur une barque. Il fo trouvoit pour

(  10) Voycft S.JKuth. t ll* p .£ ll i 41, te fu r. S. Marc
ehap. III. ao. & fuir. S. Luc chap. XI. n . Si chap,
V IIÎ. 19 ‘

(  u )  S .  Matthieu chap.  X III .  s ;
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lors fur ie rivage de la mer. De là il fe mit
à prêcher, mais fe fouvenant des affaires que
lui avoient attirées fes prédications précéden-
tes , il ne crut pas devoir s’expliquer fi nette-
ment; il préféra donc de parler en paraboles y
toujours fufceptibles d’un double fens. On peut
croire que l’explication de fes énigmes fe ré-
pandeit par le moyen des Apdtres, auxquels
Jéfus la donnoit dans le particulier (12) .

Il paroit même qu’un jour, rebuté de fon
peudefuccès, il leur avoua franchement qu’il
changeoit de deffein fur les Juifs, & qu’il vou-
lait abandonner Lur converfion ; que c’étoit la
raifon pour laquelle il leur parloit en paraboles,
afin y dit-il, qu'envoyant ils ne voyent joint, &
qu'en écoutant ils n'entendent point, qu'ils ne
viennent pas à fe convertir y que leurs péchés
ne leur foient point pardonnés ( 13 ).

Il faut avouer qu’il efi: très - difficile ici de
concilier la conduite de Dieu avec elle - même.
Si l’on ne craignoit de fe rendre facrilége en ha-
sardant fes conjuétures humaines fur la con-
duite de Jéfus, ne pourroit - on pas préfumer
qu’il eut réellement d’abord le delfein de don-
ner'des loix aux Juifs, mais que s’appercevant
enfuite de fon peu de fuccès, parce qu’il com-
memjoit à être trop décrié en ce pays, U réfo-
lut de chercher fortune ailleurs, de conquérir
d’autres fujets: ce qu’il confia à fes Difciples
dans cet entretien fecret,* paroit avoir eu pour

( iz ) S. Marc chap. IV . verf. 10,
( i j ; S. Marc chap. i y . verf. n .
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but de les préparer à ce changement , mais fou
fupplice prévint tous fes delfeins, qui ne fu-
rent exécutés quelongtems après par fes Apô-
tres ; auxquels cette conférence étoit fans dou-
te jreftée dans la mémoire.
' Nous n’entrerons point dans le détail de tou-
tes les paraboles dont Jéfus fç, fer vit pour pré-
fenter aux Juifs fa dodrine merveilleufe, ou
pour prêcher fans être entendu : cette difcùf-
iion deviendroit trop ennuyeufe ; ainfi nous
eonfeillons à ceux qui pourroient avoir du goût
pour ces fortes d’apologues de lire plutôt celles

. d’Efope ou de La Fontaine, qu’ils trouveront
plus amufans, plus ingénieux & plus inftruc-
tifs que les fables du Cnrift. Cependant en fa-
veur des perfonnes qui voudroint confulter
les paraboles ou apologues de l’Evangile) voici
les endroits où l’on pourra les trouver ait
befoin.

La parabole du Semeur fe trouve dans St.
Luc chapitre VIH. verfet 5. & fui vans.

Celle de la lampe cachée ibid. chap. VIII. 16.
Cçlle de Vyvraie en St Matthieu XHI- 24.
Celle de la femence en St. Marc IV. 26.
Celle du grain de moutarde en  S.  Matthieu  .

chapitre XIQ. 31.
Celle du levain en §. Matthieu XHI. 33.
Celle du' tréfor caché, ibidem  XIIL  44.
Celle de la perle, ibidem  XIJI.  4 f .
Celle du filet jeité. ibidem  XÏIL  47
Celle du Pere de famille, ibid. XHI. $2.

1
A quelque tenu de là Jéfus » apparemment!
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inftruit que fes fre'res & fes confins ij’étoient
pas pour Ve moment au logis fe tranfporta à Na-
zareth accompagnés de fes Apôtres. Il voulut
peut-être prouver à fes' compatriotes qu’il n’é-
toit pas fi fpu que l’on vouloit le répandre : ou

Iieut-ètre efpérpit-h conférer avec fa famine de
a gagner à fon parti. 11 arrive un Jour de Sab-
’bath & fe rend à la Synagogue jauffitôt le Mi-

niftre très-poliment lui préfente le livre: il l’otr*
v re , & tombe préctfement fur ce paffage d’Ifaïe :
fefprit du Seigneur fejt repofi fur  mm*) c'efi
pourmioi il m'a emfaçri pgr fin onQimu Ayant
terme le livre, il le rendit au Miniftre & s’affir.
Alors il ne manquapas de s’appliquer à lui-mê-
me cet endroit du Prophète» où d’ailleurs ileft
queftion de miracles & de prodiges. Il fe trouva
l a , foit par hqzard foit à defieiti » plufieurs Ga-
lïléens , qui ayant été témoins des merveilles

1 qu’il avoit opérées chez eu? l’année d’auparavant,
n*héGterejjt pas % lui rendre témoignage. Mais
Jcs Nazaréens, „qui fçavoit à quoi s’en tenir fur
notre homme » furent choqués de fon ton magifl
tral. î f efi-fe ftft- lii  fe oifott-ils entr’eux, le
charpentier iie fiU du charpentier Jofeph ? Sa *nere
ne fappelle-t-elle pas Mariai Ses freres fes
feeurs ne font.- ils pas (ffrjtii nous ? £>’oàr lui vient
donc tant de fageye l Comment 'Çfpar quelle voye
opéra - t-ÿ les merveilles grfon nous raconte f~

Jéfus, entendant ces difeours, vit bien que
ce n’ctajt pas-là lieu propre à faire des-
prodiges. Mais il voulut que fon inaâion fût
attribuée aux maudites difpofitions de fes com-
patriotes $ ceux-ci étoient toutfurpris d’enten-
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dre vanter la fagefle & le pouvoir d’un homme
dont la conduite leur paroiâoit très-équivoque.
Je voit bien leur dit Jéfus, que vous itiapplique\
le'proverbe "■Médecin guéri-toi toi-même , v St que
„ pour vous prouver la vérité des merveille» que
„ vous avez entendues de moi , vous voudriez
^ que je fifle devant vous quelques • uns des
„ beaux tours que j’ai fiât» ailleurs s mais je
„ fqai que je travaifierois en pure perte en cette
„ ville j je fuis trop convaincu de la vérieéde
„ cet autre proverbe que nul lie fl Prophète m
„ fin pays *. Pour Ce juftifier il (e Sent d’exem-
ples qui fembleroient jetter du fôupqon fur ks
miracles des Prophètes de l'Ancien Teftatnent,
que ce proverbe déjà par lui-même était très-
propre à faire pafTer pour des fripons. Qpoi
qu’H fo it, il cite l'exemple d’Ebe, qui parmi
toutes les veuves d’Ifraël n’en trouva pas une
plus digne d'un miracle que celle de Sarepta,
femme du pays des Sydoniens. Du tems d’Elifée
la Judée étort remplie de lépreux, « p endant le
Prophète guérit par préférence à lès -compa-
triotes Nmtmaa qui était Syrien & idolâtre.

Cette harangue, qui tendait à infirmer la ré-
probation & la perverfité des auditeurs, les mit
de mauvaife humeur, & excita leur oolene au
point qu’il tirèrent POrafteur hors de la Syna-
gogue, & le menèrent fo r le haut d’une m on-1
tagne dans le deflesn de l’en précipiter; «nais il
eu le bonheur de réchapper 8c d ’éviter aùifi
le fort qu’on lui deftinoit dans fa patrie.

S. Matthieu, parlant de'ce voyage i Nazareth,
dit  que ion Maître ne ê t pas Ji beaucoup de
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, prodiges» à caufe de l’incrédulité des habitans.
Mais St. Marc dit pofitivemetit qu'il n'y en put
faire aucun, ce qui elt encore plus vraifembla-
ble ( 14).
- Note Interprètes & nos Commentateurs illu-
minés croyent que Jéfus n’échappa que par. un
miracle des mains des Nazaréens. Mais lui en
eût.il coûté d’avantage de Faire \in miracle pour
les convertir & prévenir par.là leurs defleins
pernicieux ? C’étoit-là tout ce qu’on lui deman-
doit, & pour lors il n’eût pas été dans le cas “de
faire un miracle pour fe fauver & pour mettre
fa perfonne en fûreté. Jéfus ne fait jamais des
miracles qu’en pure perte, il fe difpenfê tou-
jours d’en faire lorfqu’ils feroient décififs. '

g» . " � / � *3
C H A P I T R E  X.  I L

MiJJlon des Apôtres. Inftrutlions que Jéfus leur"
donne. Miracles opérés par lui jufqu'à la fin

de la fécondé année de fa propre MiJJlon.

M ECONTENT de fon expédition à Naza-
reth, Jéfus pafla dans la Galilée fupérieure, qui
avoit déjà éjté le théâtre de ces merveilles. Auf-
û  trouva- t-il les habitans de cette contrée clans

, les meilleures difpofitions à fon' égard. Il s’ap-
perçut néanmoins que la néceflité où ils étoient

. . de
(1 4 ) Comparez Gu ce fait  S.  Matthieu  X III .  S .

Maire çhap. V I.S .L u c ch a p .IV .& S . Luc chap .V III.
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de quitter leur traVaux pour venir l’écoütef’
en retenoit un grand nombre au logis* Cette
confidération l’obligea de difperfer /es Apôtres
deux à deux dans la Province. Peut-être aulfi
•leGhriftfé détermina-t-il à cette difperlion par-
ce qu’il trouva que ces feules prédications & fet
prodiges ne multipliôient pas affez les profély-
tes. Les entreprifes continuelles de fés enne-
mis lui firent fentir la nécefiité de groffir fon
•parti.

Il paroît que Jéfus aVolt déjà auparavant
envoyé plufieurs de lès Difciples en million «
né retenant auprès de lui que fes douze Apôtres }
mais on peut foupçonner que ces prédicateurs

' étoient encore trop novices ; leurs travaux n’eù-
rent point de fuccès > il fe trouva, des Démons
allez entêtés pour rélifter à leur exorcifmes. Ce-
pendant ce defaut de fuccès qui , à ce qu’bn pré-
len d o ien tn ’étoit dû qu’à leur peu de foi, lem-
bleroit jetter quelque nuages fur la prévoyance
& la pénétration de leur divin Maître ; pourquoi
cnVoyoit-il en pure perte des Millionnaires dont
les difpo(îons ne lui étoient point alfez con-
nues ? D’ailleurs il ne tenoit qu’à lui de leur
donner d’avance la provilion de foi n'éeelïàire
pour leur voyage*

Quelque Jugement qu’on en porte, il a lieu de
croire que les Apôtres; qui ne quittoieirt point
leur Maître, qui le voyoientcontinuellement o-
pérer , qui étoient dans là confidence * en un rhot
qui tenoient la ' foi de la première main , les
Âpôtfes dis- je, étoient bien plps que les Difci-
ples en état de travailler à la fatisfaâion du pu-
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blic. Ainfi Jéfus bien réfolu de donner un grand
coup de collier, renouvella tout leur pouvoirs &
leur donna Tes inftru&ions. Elles portoitent en
fubftance: ,, tout bien confidéré» n’allez point
„ chez les Gentils , car nos Juifs nous en fo>
», roient un 'crim e, & s’en ferviroienc comme
», d’un reproche contre moi. 11 eft vrai que je
», les ai déjà menacés de les rejetter, mais il faut

* „ encore faire une tentative fur eux. Vous ne
„ -prêcherez donc qu’aux Juifs. La pénitence
„ fuppofe de la fobriété, & la modicité des be-
,, foins, delà fuit l’inutilité des richeffes. Je ri’ai'
,, point d’argent à. vous donner, mais tâchez de
,, vous tirer d’affaires comme vous pourez i
,, d’ailleurs le bon Dieu y pourvoira ; s’il a bien
„ foin des paflereaux, il aura foin de vous.' Au
„ reftç attendez-vous à être fort mal reçus, baf-
„ foués, perfécutés s mais prenez bon courage, le
„ tout eft de réuflir } il ne faut plus fe taire
„ chez hautement & fur les toits ce que je vou9
„ ai dit en fecret, Aprenez à tout le monde que
« je fuis le Melfie, le fils David, le fils de Dieu }
„ nous n’avons plus de ménagement à garder ;

il faut vaincre ou mourir > ainfi point de ti-
„ midité.

,, Quoique je vous envoie comme des bre-
„ bfs au milieu des loups » faites entendre aux
,i bonnes gcnss que voua êtes fous la fauve-gar-
„ de du T rès-H aut, qui vengera cruellement
„ les outrages qu’on vous fera, & qui recom-
„ penCsra largement ceux donc vous ferez con-
„ tens. Il ne (broient pas jufte que vous fiffiez
», la gutfite iv o s dépens > c’eft à ceux donc vous
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„ allez fauver les âmes à pourvoir aux befbins
» ii« vos corps; n'emportez donc ni o r , ni
j». argent, ni provMions, ni habits doubles , pre-
» nez un bon bâton, & partez à la garde de
„ Dieu.

„ Vous aurez foin en chemin faifant, de prè*
„ cher toujours que le royaume du ciel eji proche*
„ Parlez de la'En du monde, cela fera peur aux
„ femmes & aux poltrons. En entrant dans lei
„ villes & les Villages 'informez-vous fous main
„ des gens bien crédules, bien charitables &
w prévenus pour nous : vous les faluerez poli-
,, m ent, en difant que la paix fait dans cette
„ maifon. Mais cette paix que vous apporterez
„ ne doit être qu’une paix allégorique ; car ma
„ do&rine e(l faite pour mettre le trouble la
,, difcorde & la diviEon par*tout. Il faut que
„ l’on "quitte pcre & mere, parens & famil»
„ le , quand on voudra me fuivre; il noua
„ faut des fanatiques & des enthouEaftcs qui ,
„ s’attachent uniquement à nous, foulent aux
„ pieds toutes les confidérations humaines. Jê

, ,, fuis venu apporter le glaive & non la faix.
9, Comme une pareille conduite pourroit voue
„ brouiller avec vos hôtes, vous changerez de
„ lieu de tems en tems. Ne vous fiez pas au

i „ pouvoir que j’ai de reffufeiter les morts, le
,, plus fùr pour vous eft de ne point vous faire
„ tuer: ainE fuyez dès que vous vous verrez
j, menacés de perfécution. Sortez des villes Si
ï, des maifons rebelles en fecouant la poufftere de
„ vos pieds s apprenez-leur qu’elles ont encouru -
„ les châtimens de Sodînnt & de Gomorrbe. Dé-

N  a
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, , clarez-leur de ma part que fa vengeance divi-
„ ne eft prête à fe faire fendr, & que les h.ibi-
„ tans de ces villes feront moins rigoureufe.
,, ment punis que ceux qui auront l’audace de
„ réfifter à vos leçons. Le grand & le dernier
„ jour ri’eft pas loin ; je vous aflure que voue
t> n’aurez pas achevé de parcourir toutes les
n  villes dTfraél avant que le fils de l’homme foie
» arrivé “ C1 ).

Tel eft le fens & l’efprit des inftruétfons que
Jéfus donna à fes Apôtres. £n les chargeant
de divulguer fon fecret il leur donne une com-
million dont malgré fa toute - puiflance il n ’a-
voic oféfe charger lui-même, mais il eft d’un
grand politique d’avoir des inftrumens qui agif-
feut pour.lui, fans qu’il foit dans le cas de .fe
compromettre en perfonne.

Mais ces bagatelles ne méritent pas d’être re-
levées $ on eft plus furpris de voir le fils de
p'ieu faire annoncer la paix & la charité & dire-
en même tems qu’il apporte la guerre & la hai-
ne. Il n’y a fans doute qu’un Dieu qui puifle
concilier ces contraires. Au refte, il eft indubi-
table que tes Apôtres, & furtout1 leur fucceC.
feurs dans le fàinc Miniftere, en annonçant
leur Evangile ont apporté fur la terre des trou-
bles & des divisons inconnues dans toutes les
autres religions qui l’avoient précédé. Les in-
crédules , qui s’en rapportent pourtant à l’hif-
toire de l’Eglife, trouvent que la bonne nouvelle

r
(i) S. Matth.chap. IX. ScX* S, Marc chap. VI* S*

£uc cfaap; YJih 9c IX.

/
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qu’ils font venus donner aux hommes, a plon-
gé le genre humain dans le fang & dans les lar-
mes.

Il eft vifible par ce difcours que Jéfus char-
ge les peuples de la fubfiftance de fes Apôtres;
leurs fuccefleurs s’en font aflez bien prévalu,
& même s’en font autorifés pour exercer fur
les pauvres nations les extorfions les plus cruel-’
les depuis un grand nombre de fiècles. ' Le'
Tout-Puilfant n’auroit-il pas rendu fes Apôtres
plus refpedables en les rendant impoffibles &
en les exemptant des befoins de la nature ? Il
y a lieu de croire que cela eût donné plus de
poids à leurs prédications fublimes & à celles dé
leurs infaillibles fuccefTeurs.

Les Critiques prétendent encore qu’il étoit
. feux de dire, il y a près de dix-huit cent ans,

que la fin du monde étoit prochaine ; & plus faux
encore d’affirmer que le grand Juge arriveroit
avant que les Apôtres euflent eu le tems de par-
courir toutes les villes d’IfraëL II eft vrai que
les Théologiens entendent cette prédidiop en*
ce fens, que la fin du monde arrivera quand
toutes les villes Juives, c’eft-à-dire, quand tous
les Juifs auront été convertis. C’eft au tems à
nous prouver fi c’eft dans ce fens qu’il feut .en-
tendre les paroles' de Jéfus,Chriftj en attendant
le monde fubfifte encore & ne femble point
menacer ruine de fi-tôt.

Il y a beaucoup d’apparence qu’outre ces inf-
trudions publiques, Jéfus en donna de plus
particulières à fes Apôtres choifis. Ils partirent,
dune fur l’efpérance des charités qu’ils alloient

N  *
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recevoir de ces Juifs dont le plus, grand nom-
bre étoit déjà prouvé iu petto par la Provi-
dence. Cependant Jéfus changea quelque choit
dans fes ordres» il fe réferva les Villes de ne
laida que les villages à fes Apôtres (2).

Il allaient donc de l’un à l’autre en difant :
Écoutez la. bonne nouvelle : le moitié va finir,
faites, ianc pénitence } priez, jeûnez , donnez-
nous de largent & des provisions , four vous a-
voir appris ce fecret intérejjant. De plus, on
nous allure qu’ils guériiToient plufieurs mala-
dies par l’application d’une certaine huile. Ils
auroient fans doute (ait de plus belles chofes en-
eore,  mais  le Faraclet n’étoit pas venu; &
malgré les inftrudtions du fils de Dieu l’enten-
dement des Apôtres n’étoit pas encore ouvert
(3). Nous ne voyons point en effet que ces
Millionnaires » avec leur baume & leur belles

(s) S .Luc chap. IX . <5. S, Matthieu chap. X I • S- Mare
♦hap. VI. i».

(3) S. Mare cfrap. VL 13. Il eft à propos de faire remar-
quer ici qüe les Juifs étoient dans l’ufage d’oindre 1er ma-
lades avec de l'huile m&lée devin , uous en avons la preuve
dans le Taimud de Jérufalem, où l’on rapporte une per-
sniffion donnée par le Rabbi Siméou, file d’Eléazar > au
Jtahbi Meïr de mêler du. vin avçe de l’huile pour oindre 1er
t/nalades le jour du Sahbat. La même choie fe trouve anffi
dans le Tatmuld de Bahylone. V. Beracoth fol. 3. col. 1 8c
M-arzarcheni fol. 33. col.' 3. Joma fol. ’J’JJ col. 2. S. Jaque*
qui étoit Nazaréen* ou Chrétien |udàïÂuit ; a fait parte»
cet ufage hébraïqife dans la Religion Chrétienne. Voyez
'fort Epitre ch. V. verf. 14 &  1 J. Voilà l'origine du Sains
Crime, & du Sacreraènt'de i Extrême-Onftion, que lç*
Çathqliques 4°nr\ent aux malades.
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harangues, M ent un grand nombre des con-
versons. -

Les incrédules fon$ encore très - furpris de
trouver dans les inflruCtiott* de Jéfus-Chrift à
Tes Apôtres, un ordre précis de ne travailler a
la converfion que des Juifs, & une défenfe ex-
prefle de prêcher aux Gentils. Ils prétendent
qu’un Dieu bon ne ■ peut faire acception des
pèrfonnes ; que le Perex commun des hommes
devoit montrer une égale tértdrelTe à tous fes
en fans; qu’il n’en coutoit pas davantage au
Tout-Puiffant de convertir & de fauver toutes
les nations; qu’un Dieu qui ne veut du bien
qu'à une feule contrée, eftjin Dieu purement
local, & ne peut être le Dieu de l’univers;
qu’un Dieu partial, exclufîf, injufle qui ne
fuit que le caprice dans fon choix , ne peut être
ni parfait> ni le modèle de la perfection. En un
mot tous ceux qui n’ont pas le bonheur d’ètre ■
faintement aveuglés par la foi ne comprennent
pas que le Maître équitable & fage de tous les
peuples du monde ait pu chérir exclufivement le
peuple Juif; fa prefcience'infinie aurait dû lui
montrer que fa tendrefle & fes faveurs feroint
parfaitement inutiles à ce peuple indomptable.

Nos incrédules trouvent donc que c’eft mal
à propos que le fils de Dieu s’écrie: malheur
à toi Corozaïnf malheur à toi Bétfitïdaf car f i
les miracles qui ont été faits OU milieu de vous
avaient été fait dans Tyr & dans Sidon, il
y a longtems que ces villes aurotetit fait péniten-
ce dans le fac & dans la cendre. En effet dans
ce cas n’eût-il pas été plus fages d’aller prêcher
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eçs villes fi docile» t u le Chrift étoit fûr de réuC
iir," que de s’entêter à prêcher les Juifs auprès
defquels il écoit fûr d’échouer ? Jé fu s , demeu-
ré tout feu l, parcourut en prêchant plusieurs
villes de la Galilée, mais deftitué de l’affiftance
de les chers confidens ils n’y fit aucun prodiges.

Nous avons vu jufqu’ici que les Magiftrats.
& les grands ne firent pas beaucoup d’attention
à la conduite de Jéfus; il méprifoient, félon
toute apparence, un homme qu’il ne voyoient
que comme un vagabon ou fou peu à crain-
dre. Il eft vrai" qu’il eft dit que quelques Offi-
ciers d’Hérode s’étoient liés avec les Pharifiens
pour le perdre, mais çette ligue n’eût aucun
fuccès. Le nouveau Millionnaire ne devoit an
fond donner ombrage qu’aux Prêtres Juifs &
aux Docteurs de la Loi, contre lefquels il dé-
çlamoit avec la plus grande indécence. Il fe
rendoit par-là très*agréable au peuple, depuis
longtems fatigué des extorfions de . ces fangfuea
publiques qui fuqoient impitoyablement la na-
tion , qui traitoient les pauvres gens avec hau-
teur, qui, comme le prouve la parabole du
Prêtre & du Samaritain, n’étoient nullement
charitables.

Ces Prêtres & ces Docteurs étoient en très-
grand nombre à Jérufalem i en conféquenoe,
comme pn a v u , l ’on étoit dans cette capitale
moins difpofé que par tout ailleurs à écoutée
potre Prédicateur ; .il y a donc lieu de croire
que ces Prêtres étoient la vraie caùfè delà hai-
ne & du mépris que l’on avoit pour lui dans
perte grande ville-, , . •
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Par une-contrariété bien furprenante, Pin-
tervale le plus obfcur de la Vie de notre héros'
fut celui où il acquit le.plus de célébrité. Jé-
fus fut totalement ignoré à la Cour d’Hérode,
lorfqu’à la tète do fa. troupe & entouré d’un
peuple nombreux, il chaSoit dés Démons *
rendoit la vue à des aveugles & la parole aux
m uets, expulfoit des vendeurs du Temple,
reflufcitoit des morts $ mais lorfqu’il mene une
vie privée en Galilée, lorfque durant la million
. de fes Apôtres il fe trouve feul & fans fuite,
lorfqu’il fe contente de prêcher la pénitence,
c’eft alô rs que fa renommée, perçant jufqu’au
T rône, excite dans le Monarque le défir de le
voir. Selon S. Luc un rayon de lumière vient
frapper le coeur d’Hérode, le doute s’empare
de fon efprit: fa i fa it, dit-il, trancher la tête
à Jean, mais il faut qu'il fait reffufciti des
morts, c'efl pour cela qti'il fe fa it par lut
tant de miracles f car qui fer oit celui dont f en-
tends dire de fi grandes chofes ? Il fout le voir,
& il paroit qu’en conféquence il députa vers
Jéfus (4).

Si la nature eût donné des droits incoritefta-
bles fur le trône de Judée, on pourroit croire
que ces prétentions étoient pour lui un motif
de ne pas fe mettre entre les mains d’un Prince
ufurpateur de fa couronne : mais Jéfus ne
pouvoit fe diütmuler que fa naiffance n’étoit
pas trop bien établie : il' fçavoit d’ailleurs que
depuis très-longtems la famille de David étoit

(4) V oyez St. Luc cfaap. IX . 6, 7; S. Mate chap* V I*
« t tk  St. Matthieu chap. X III :

r"
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déchue de l’Empire. U faut donc chercher un
autre motif au refus qu’il fit de voir Hérode $
d’autant plus que cette entrevue du fils de

' Dieu avec lui aurait pu non feulement contri-
buer à la converfion de ce Prince & de toute

, fa Cour, mais encore à celle de la Judée en-
tière, & peut-être de tout l’Empire Romain.
Un feul miracle de conséquence, opéré devant
une Cour, reconnu & attefté par des gens d’un
grand poids, eût été fans doute plus efficace
que les témoignages fiifpeétsde.tous les payfans
& vagabonds de la Galilée. Loin de fe prêter
aux défirs d’Hérode & ' d’opérer un fi grand,
b ien , Jéfus fe retire dans un défert dès qu’il
apprend le deflein de ce Prince (5). Le Chrift »•
qui Souvent prononqoieut les malédiâions les'
plus terribles contre ceux qui le rejettoient, dé-
daigne un Souverain qui l’appelle, & s’enfuit,
dans un défert, au. lieu de travailler à fa con-

• vcrfion. Le Melfie, qui n’avoit pas fait diffi-
culté d’entrer chez un Centenier pour guérir,
fon efclave, refufe de vifiter un Monarque
pour le guérir de fén aveuglement & pour ra-
mener à lui tous fes Sujets, pour lefquels il
allure qu’il eft Spécialement envoyé !
' Nos Théologiens expliquent ces contradic-

tions en nous renvoyant aux décrets inexpli-
cables de.la Providence; mais les incrédules
prétendent que Jéfus, qui en fçavoit affez pour
opérer des merveilles aux yeux d’un peuple
imbécile, n’ofa pas fe compromettre devant

(î) S. Matthieu chap. X IY . 1 J,
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ime Cour éclairée ; & l’on eft forcé d’avouwr
que la maniéré dont il fe comporta devant fes
Juges quand il fut par la fuite contraint d’y

(cpmparoitre, femble appuyer ce fentiment.
Cependant la Miifiçq des Apôtres expiroit.

En peu de tems ils eurent parcouru la Galilée ,
& il paroit par le repas que Jéfus va bientôt
donner à tout un peuple que la prédication de >
ces Millionnaires avoit procuré une récolte
abondante. Chargés des aumônes des Gali>
léens , les Apôtres fe rendirent auprès de leur
Maître > qui peu à peu fe trouva incommodé
par ceux qu’il vit fe rendre auprès de lui. Pour
jouir de plus de liberté, la troupe monta fur
une barque, & Jéfus en fit conduire au delà
de la mer de Galilée. Ce fut là que dans un
lieu folitaire les Apôtres Lui rendirent compte
des fuccès de leur million ; l’on prit des ar-
raugemens pour l’avenir & l’on mit fur-tout
les provifions en fureté..

Ceux qui avoient vu Jéfus s’embarquer cru-
ren t peut-être qu'il âlloient être privés pour
toujours du plaifir |de lui voir opérer des pro-
diges} il firent le- tour du Lac & , quoiqu’à
pied, ils fe trouvèrent rendus de l’autre côté
avant que Jéfus y arrivât dans fon bateau.
Celui - ci les prêcha, leur fit des miracles
guérit des malades, ce qui dura jufqu’au foir.
Alors fes Difciples lui coôfeil lurent de renvoyer
le peuple de ce lieu afin qu’il allât fè loger &
chercher des vivres dans les villages d’alentour.
Il ne répondit rien fur l’article du logement,
il y  avait fans doute peu de gens dans cette
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foule qui fuffent accoutumés à coucher fur le
duvet. D’ailleurs les nuits n’étoient apparemment
pas troides dans cette faifon 0c dans ce climat.
Mais- voulant samufer de l’embarras de ceux
qui,lui partaient, & qui pouvoient ignorer les
xeiTources que lui avoit procurées la quête defes
Apôtres, iJ n’eft pas néceffaire, d i t - i l ,  qu’ils
aillent dans les villages, donnez leur vous-mêmes
à manger ; y penfez-vous, lui dit-on ? irons nous
Jonc acheter four deux cens deniers de pain afin
de leur donner à manger ? Philippe, qui peut-
être n’étoit pas dans la confidence, ( dans les
affaires importantes c’étoit toujours Pierre, Jac-
ques & Jean que Jéfus émployoit ) Philippe, ’
dis-je lui repréfenta l’impoffibilité de trouver
aflez de pain pour nourrir cette multitude.
Alors le Chrift dit à Pierre : allez voir com-
bien vous avez de pains. Il ne s’en trouva point
du tout, ce qui eft d’autant plus fingulier
qu e , fuivant S. Marc, ton s'itoit retiré en cet
endroit pour, manger. Pierre, fans répondre à
la queftion, dit à fon Maître : il y a ici un
petit garçon, qui a cinq pains d’orge & deux
poijfont. Jéfus les fit apporter, & ordonna que
l ’on fit ranger la foule par pelotons de cent
cinquante perfonnes. Get arrangement fit con-
noltre qu’il y avoit là cinq mille hommes,
non compris les femmes & les enfans. Quand
tout le monde fut plaeé fur l’herbe > Jéfus,
fuivant l’ufage des Juifs, bénit les pains
lespoiflbns, les rompit, les'diftribua aux A-
pôtres, qui. en donnèrent au peuple tant qu’il
voulut: encore recueillit-on des débris de ce
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fameux repas douze grandes corbeilles pleines.
Les Convives,remplis d’admiration» difoienc:
celui-ci efl vraiment un Prophète c'eji le Pro-
phète qui doit venir dans le monde (6). Ce qui «
traduit en langage ordinaire, veut dire; le vé-
ritable Amfhitrion efl celui chez qui ton dîne.
Les Ap6tres ne dirent mot.

Des critiques ont ofé douter de la vérité de
ce miracle, fondés fur lès impoflîbilités qui s-’jr
présentent: comme'fi l’impombilité des chofes
pouyoit nuire à la réalité d’un miracle, dont
Tedence eft de produire' des chofes impoflxbtes.
Cependant fi l’on fait attention au récit que
nous venons de faire, après l’avoir tiré d’E-
‘vangéliftes, qui ne font pourtant pas trop d’ac-
cord fur fes circonftances, nous verrons que
ce miracle ne préfentera rien d’impofiîble pour
peu qu’on veuille l’attribuer à la prudence du
fils de Dieu, qui fentit dans cette occafion
qu’il ne pouvoir faire un meilleur ufage des
provifions amaffées par les Apôtres que de les
diftribuef à une multitude affamée : par-là il fe
voyoit fur de gagner fa faveur. Il peut fe faire
que la foule ne fût pas tout-à-fàit aufli nom-
breufe qu’on le dit. D’un autre côté, nos Apô-
tres , pn paffant à l'autre bord, purent avoir
jetté quelques coups de filets avec afTez de fuc-
cès pour fournir du poiflon à la troupe aflom-
blée. Ce repas dut paraître miraculeux à des
geris inftruits que Jéfus n’avoit point* de for-

(s) Voyez S. Marc chap. V I .31 »37 >3* >30 >4 0 ,4 »
S. Matthieu chap, XiY. lujraa{. S,Jaaa çfcap.YI»

1
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tune & vivoit de charités. En conséquence
nous voyons que le peuple voulut proclame?
Roi celui qui l’avoit fi bien régalé ; ce repas
lui rappella fans doute l’idée d’un Mtjjïe, fous
VEmpire duquel régnerait l’abondance : il n’en
fallut pas davantage à une poignée de miféra-
bles pour croire que le Prédicateur, qui par un
miracles les nourriffoit. fi b ien , devoit être
l’homme extraordinaire: que la nation attendoit.

Ce grand miracle deviendra donc très-proba-
ble en fuppofant que les Apôtres dans leur
quête avoient, reçu une grande quantité de
pains. Ils s’amuferent, comme on a di t , à pê-
cher en traverfant le lac; Jéfus' leur donna le
m ot; quand lefoir fut venu, les chofes furent
difpofées fans que le,peuple s’apperçût de rien;
il fut nourri de provifions amafiees par des
voies très - naturelles.

Quoique les Galiléens voulnflent proclamée
Roi le O m it, il ne jugea point à propos d’ac-
cepter cet honneur, qu’il fe fentoit incapable
de foutenir pour le prêtent. Ses provifions épui-
fées ne lui permettoient pas de fe mettre dans
le cas de défrayer fouvent tant de convives à
fes dépens. Quoique cette conduite eût pu»
bien plus que tous fes autres miracles ; lui con-
cilier l’affedion des mandians, des oififs, des
vagabons du pays, la néceflité de fes affaires le
força de ne point recourir à ce moyen.

Jéfus couronna, donc la fécondé années de la
million.par cette adion fi capable de lui conci-
lier l’amour du peuple, de en même tems fi

-propre à donner de l’inquiétude aux Magiftrats.
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Ce coup d’éclat dut fans doute allarmer les Puif-
fances qui s’aperçurent que la choie pouvoit
devenir très - férieufe, fur-tout à la vue du
deiTein que les Galiléens avoient montré du
proclamer Roi notre avanturier. Les Prêtres
profitèrent vraisemblablement de ces difpofi-
tions pour perdre le ’Chrift, qui toujours pa-
rât vouloir gagner le peuple pour s’en fervir
par la fuite à Subjuguer Jes Grands. Ce projet
eût pu réuilîr fi la Judée, comme autrefois »
eût encore été gouvernée par des Rois de fa na-
tion ; ceux-ci comme la Bible nous le prouve,
dépendoient continuellement du caprice des
Prêtres ; d’un Prophète, ou du premier venu,
qui par des prédictions, des déclamations &
des prodiges pouvoit à volonté foulever la na-
tion Hébraïque, & difpofer de la couronne:
Au lieu que du tems de Jéfus, la puifiance Ro- <
maine n’avoit plus rien à craindre des efforts
de la fuperftition.

C H A P I T R E XIII.

Jéfus repaffe en Galilée vers ti tems de la troifie*
. ms Pâque de fq Mijfion. Ce qu'il y fit

jufqu'au tenu où il en fortit.

T*a E S expreffions de S. Jean qui nous dit
que Jéfus fçachayt, que les convives qu’il a-
veit traités: dévoient venir lé prendre & l'enle-
vé Ÿ four le faire leur Roi » prouvent que es» '

<
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convives s’étaient retirés à la fuite du repas*
Cette obfervation va nous fervir à fixer à-peu-
près la marche du Meffie, & nous rendra rai»
km de fa conduite.
. Il étoit déjà tard quand les Difciples dirent
à. leur Maître qu’il étoit tems de renvoyer le
peuple. Les apprêts du repas durent confumer
du tems. La dillribution des vivres demanda
encore quelques heures » ainfi le jour ne dut
pas être loin quand le repas fut fini, & lorl-
que Jéfus congédia fes convives. Ceft vers le
loir qu’il aprit» félon ,les apparences, le def-
fein où ils étoient de l’enlever pour le faire
Roi. Ce ne fut qu’après avoir reçu cette' nou-
velle qu’il prit la réfolution de * fe cacher fur
une montagne, après avoir renvoyé fes Difci».
pies à Capharnaiim. Ceux-ci pour s’y rendre
louvoyèrent aflez longtems ; Jéfus les vit ma-
nœuvrer , & pour lors changeant peut-être d’a-
vis, les joignit & fe fit conduire à Génézareth
au nord du lac. En le voyant arriver au mo-
ment où on le fuppofoit déjà enfoncé dans la
montagne, fes Difciples eurent peur ;ils le pri-
rent pouf un phantôme, car' les p ha mômes é-
toient très-communs en Judée. Ils fe confir-
mèrent dans leur idée quand ils virent fôn om-
bre approcher de leur barque; Simon-Pierre ;
le voyant approcher , ne douta pas qu’il no
l’eût vu marcher fur les eaux : voulant aller à
& rencontre il fentit qu’il enfonçoit ; mais Jé-
fus le prit par la main & le fauva du danger
où il croyoit être ; puis lui ayant fait quelques
réprimande; fur fa poltronerie, il monta avec

lui
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lui fur fa barque. Tous les Apôtres qui' n’a-
Voient point été trop frappés du miracle des
Cinq pains, furent très-frappés de celui ci; iis •
«(voient eu grande peur, & la peur, difpofe à
croire ; dans leur trouble, ils confelferent una-
nimementqu'il étoit vraiment le fils de Dieu (t).
Jéfus fe fit alors conduire à Génézareth, où

il arriva en plein.jour. Làplufieurs de ces convi-
ves lé reconnurent & ne manquèrent p.as d’an-
noncer fon arrivée à.d’autres. On luipréfenta
jdes malades & il fit un grand nombre de cures.
On ne peut trop admirer la foi des Galiléens,
qui expofoient en .toute faifon leurs inalades
dans'les rues, & la cbmplaifance de Jéfus qui
'leS'.guérifloit infatigablement! .
Ceux des convives du'fôuper miraculeux de

la fur veille que leurs affaires rappelaient au
logis, retournèrent chez eux, mais le plus grand
■nombre, c’eft-à-dire tous les genSjdefœ.uvrés*
•ayant vu la barque de Capharnaüm, s’étoienf
acheminés par terre vers cette ville-Des barque?'
•dé Tibériadey vinrent aborder en même ferns,1
mais aucune ne portoit. lç Çhri(V.& pg.rfonne
ne l’dvoit apperçu; il avoit fait fon .trajet.peq-
jlartt. la .nuit. Cette foule., .cependant attendçic
toujours dans l’efpoir d’ètre régalé?gratis lorf-
qu’on apprit à Capharnàüm que notre homme
étoit fur l’autre .rivage; Auflitôt tous nos fai- .
xtéans partent pour fe rendre auprès de lui, &

: . i-.;..: ... Q ;. •• •

fi) S. Matth.chap.XlV̂30>33.,3M$,jMarcçhag,
y*. ï.4> S i ,  S; Jem-ctaap. a*., -,
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s'y rendent en effet, foit par terre foit par
eau (a).
Mais nos parafâtes, au lieu de trouver un re-

pas fervi fur l’herbe, furent régalés d'un Ser-
mon. Jéfus qui n’avoit pas les moyens de dé-
frayer fouvent une cour fi nombreule, leur tint
alors ce langage :En vérité, je vous le dis,vous
me cherchez, non à cattfe des miracles que vous
avez vus »mais parce que je vous ai donné du pain
i manger>& que je vous ai rajfafié. Travaillez *
ajouta-t-il,pour la vje éternelle..,.. Nos
gens, dont les idées ne s’étendoient pas au de-
là de la vie préfente, ne comprirent pas ce que
Jéfus leur vouloit dire : ils lui demandent donc ce
qu’il faut qu’ils faffent ; il leur fait alors entendre
qu’il falloir qu’ils devinrent fes Difciples, vu
qu’il étoit le meflie. Là-deflus on eft tout fur-
pris de les voir - demander à Jéfus'. mais quel
miracle faite vous „ donc pour que nous vous
» croyons'? Qpe faites- vous d’extraordinaires
» enfin ? Vous nous alléguerez peut-être le fou-
» per que vous nous avez donné s mais nos
» T très tiont-ils pas mangé la manne dans le dé~
» fi** pendant quarante ans? Eft qu’eft-ce au
» fond que votre fouper en comparaifbn de ce
* prodige * ?
D’où l’on voit que Jéfus voulut en vain atti-

rer*ces Galiléens » à fon parti. La continuation
du repas miraculeux étoit feule çapable de les
ébranler. Jéfus eut beau leur repréfenter que le
pain dont Moyfe avoient nourri leur peres n’é-

C » )  V o j e z S ,  J i s a c t e p . Y ! . * i j
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toit point le pain'du ciel qui feul peut bien nour-
rir, ventre affamé n'a point d'oreilles, ils le laif-
ièrent pérorer. Quand il eut bien parlé : „ Eh
„ bien, dirent-ils à leur tour, donnez nous donc
„ de ce pain qui feul nourrit, car il nous importe
„ peu dequel pain nous mangions, mais il nous
„ en faut continuellement, engagez - vous à
„ nous en fournir toujours à ce prix nous fe-
p rons à vos ordres 1
Il paro.it que fi Jéfus eût eu dans ce moment lps

mêmes reffources qu’auparavant, il eût pu à peu
de frais fè faire une petite armée, que le plaifir
& l’afTurance d’avoir à manger fans rien faire au-
roienc pu groffir en peu'de tems. Mais il man-
quoit de tout. Ces gens fe donnoient à lui»
pourvu que de fon côté il leur'donnât toujours
du pain. La propofition étoit prelfante ; Jéfus s’ért.
tira ii mal que fés Apôtres eux-mêmes en furent
choqués. En effet il leur ditque lui-même était dit
p ain , que fa chair étoit une viande, que fon fang

. étoit du v im & que pour arriver au ciel i l fallait
manger ce pain , cette viande, boire ce vin def-
tendus du ciel : que ceux-là feuls qui en mangeoient
il les reffufciteroit pour les conduire à déternels

feftins. Nos gens obtus ne comprirent rien à
ce jargon myftériëux, imaginé tout exprès pour
les dérouter. Voyant donc qu’il n’en étoient
point touchés, il leur fit entendre qü’il falloir
pour le fuivre une vocation particulière, & que
puifqu’jls n’y étoient pas difpofés, c’eft qu’ils
n’y étoient point appelas ( 3).

O %
lî) VoyezS.Jeanchap. VI.te , 31, 44,37,4»j
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A in fi les recrues que Jéius fit en cette occafiott
ne furent pas coniîdérables. Au contraire les
Juifs furent indignés de ccqu’il prétendoientêtre
dêfcendu du Çiei ;nous connoijfons .difoient-ils*
fin pere & fa mere,mus fçavotts oit il efi né
Tous ces bruits répandus jufqu’à Jérufalem,
.‘irriteront tellement )es Prêtres qu’ils réfolurent
fa mort (4). Mais lé fils de Dieu éludoit leurs
pourfuites & leurVdeiTeins' par des marches As
contremarches iqayantes, qui mettaient leur
vigilance en défaut. C’etpit luttout dans la Ca-
pitale qu’ils vouloicnt l’attirer ; mais Jéfus n’y
avoit point ét'é là dérniere Pâque. Son éloigne-
ment de cette ville a’empèchoit pas qu’on n’y
fçûtfes. démarches .les plus fecrettes ; il en con-
clut qu’il y avoit çufilques faux freres dapsier
nombre de les Di Tapies. Il ne le trompoit pas s
cependant la crainte d’être trahi dans un pays
ou Tes relTources cornmepçoient à s’ftjfoiblir par
fon refus de donner à manger au peuple, fit
qu’il diffimula, jufqu’à-ce qu’il fût. arrivé en
ljeii de’fürêté.
i Il alla donc faire un voyage chez lui à Ca-
pharnaüm , ou il répéta à-peu-près le mêmeSer-
' fnon qii’il avoit inutilement prèchéaux Gali-
lééns. Cependant perl’omie ne voulut confentiV
à n’àVoir‘pour nourriture que fa chair & fin
fang. Ceux qui é toi en fr dâ iis fa confidence fqa-
Voieiit très-bien qu’il léur faifoit faire ipqil̂eure
fcherêY. 'niais fe$',!*ûtrés Difcipîés. àflurerçnt
qù’iftstié pouvoient Tùbfiftêr de cesraetifpiyfté-
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rieux, & prirent congé de lui (ç)* Faute de
pouvoir faire mieux* le Chrift fut obligé de les
laifler partir. •;
J élus s’étant apperçu de la défection d’une

partie de fa troupe, en fut fâché} & dans ta dou-,
leur des pertes qu’il venoieiit de faire' ildeman-
da aux douze: Et vous : ne voulez-vous pas aujjî
me quitter 'l Surquoi S. Yierre lut répond :à
qui irions nous, Seigneur ? Vous avez les paroles'
de la vie éternelle. Nous croyons & nous fçavons
que vous êtes le Chrijt, le fils du Dieu.vivant.
Ainfi Jéfus s’aiTura du mieux qu’il put de la 1

fidélité de fes Apôtres. Cependant nous voyons
que malgré fa fcience infinie il conferva toujours
le traîtreJudas dans fa compagnie , quoiqu’il
eût dû prévoir qu’il dévoit le livret à fts en-
nemis.
Cependant il parfit pour retourner 'en Ga-

lilée, où fes Apôtres le fui virent, quoique fa
derniere prédication, & fur-tout le refus des .
vivres, eût indifpofé les Galiléens. En effet
on ne lui 'fit point un accueil bien emprefTé.
L’arrivée de quelques Pharifiens & Docteurs
de Jérufalem acheva de tout gâter} ils étoient
députés par les chefs de la Capitale pour éclai-
rer la conduite de tiotre homme Si pour mettre
le peuple en garde contre lui. Chacun fçait à
quel point les Juifs tenoient à leurs cérémonies ,
légales} & malgré fes procéda fions d’attache-
ment à la. Loi, Jéfus, ainfi que fes affidés, n’ob-
fcrvoient aucune de fes ordonnances. On trou-

0 3
(f ) S . Jean chap. IV- J7 , *3 > 7* » 7*..
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va furtout très-mauvais qu’ils mangeaffcnt fan»
fe laver les mains : il fc défendit en diÇint qu’il
valoit mieux violer les traditions & négliger
des cérémonies que d’enfreindre les çomman-
demens de Dieu, comme fâifoient les Dodleurs.
Il avança, contre la loi exprefle, que rien de
ce qui entre dans le corps ne le fouille , que
c'eji ce qui en fort qm le rend impur. Ce qui
femble prouver que le Chrift Si fa troupe n’é-
toient pas fcrupuleux fur les ali mens qu’il pre-
noient. Enfuite il' fe répandit en invédtives con-
tre les Doteurs qu îl appellader hypocrites., des
ignorons , des aveugles qui conduifoient dautres
aveugles. Dans fon emportement il ne s’apper-
çut pas que le compliment n’étoit pas moins
choquant pour le peuple que pour fes guides.
Ceux-ci en conferverent un profond reflenti-
m ent, mais la populace n’y prit point gardes
d’ailleurs Jéfus ne lui laifla pas le tems de la
réflexions il lui fit un beau difcours pour
prouver que les Gens de la Loi & les Prêtres
étaient les plus méchans des hommes, les
moins charitables, & qu’on ne pouvoit être
heureux, ni dans ce monde, ni dans l’autre qu’en
devenant fon Difciple.

Cependant les fiens vinrent l’avertir qu’il n’y
•voit point de (frété pour lui dans le Heu où
il fe trouvoit actuellement. Il en fortit donc
en grande hâte pour fe. rendre vers les fron-
tières de Tyr & de Sidon. Son deflèin était
de vivre caché dans une maifon de ce pays où
il s’étoit retiré ; mais avec une aufli grande
renommée que celle de notre héros, il lui fut
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difficile de demeurer longtems inconnu. Le
fecret de fa retraite fut divulgué, & comme à
quelque- chofe malheur eft bon, cette petite
trahifon lui procura l’avantage de faire un mi- '
racle parmi les Gentils. Une femme Cananéen-
ne vint le trouver pour le prier de vouloir ,
bien délivrer fa fille d’un Démon qui la tour-
mentoit. Jéfus ne lui répondit pas d’abord.
Elle infifta ; les Apôtres intercéderont pour

/elle & prederent leur Maître de lui accorder fà
demande ; le tout pour la faire taire» car elle
partait très-haut & pouvoit faire découvrir
qu’il étoit le Meffie. Il fe défendit fur ce qu’il
n ’étoit envoyé que pour les Juifs & non pour
les Payens ; on le proda de nouveau, on lui ré-
pondit à une comparaifon par une autre ; il fe
rendit enfin, & la fille, fut délivrée de ion
Diable ou de fes vapeurs (6 ).

Les fuccès de Jéfus dans ce pays fe bornè-
rent à ce miracle. Il pafla de là dans la Décapôle ;
il s’y fit quelque confidération par la guérifon
d’un homme muet & fourd, en prononçant le
'mot Epheta, puis en lui mettant les doigts dans
les oreilles & de la falive fur la langue. En con-
féquence il parolt que notre Mifuonnaire fit
une récolte d’aumônes adez abondante. Il opéra
de plus un grand nombre, de miracles fur les
malades» les boiteux» les eftropiés. Mais c’d*
toit fa coutume de s’évader quand fa puidànce
miraculeufe commenqoit à faire du bruit; il fe

0 4
(g )  S . Matth, dus. XV. S. M a n  dup. V II, S . J e *

/
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retira donc vers une montagne diftante dé trois
journées du lieu où il avoit fait tant-de miracles
(7). Le peuple en foule le fui vit jufques dans fa
retraite, & il paroit que ce fut fans manger;
Mais pour lors le Chrift chargé dès previQons
ou de l’argent que lès miracles lui avoient pro-
curés fe vit de nouveau en état de mettre la na-
pe. Comme s’il n’en eût rien fiçû, il demanda
à quelqu’un de fes Apôtres combien ils avoient
de pains ?  fep t, lui répondirent-ils ! Alors il
commande à la multitude de s’affeoir fur la ter-
re , il prend les pains, les bénit, ainfi que
quelques petits poiiforu. O n1 les distribua à
quatre mille hommes, fans compter les fem-
mes & les enfans, qui tous furent raflafiés ,
& des relies du repas- on emplie encore fept
corbeilles. Ce prodige paroit être un double
emploi de celui que nous avons rapporté ci-de-
vant 1 cependant S. Chryfoflôrae prétend que
la différence du nombre des corbeilles prouve
invinciblement que l’on ne doit pas les confon-
dre (8). . •
' Cela pofé, il paroîtroit que Jéfus, n’ayant
plus de retraite fûre dans fou pays, facrifia
encore cette Foi l’argent les profilions que

_'fçs prodiges lui avoient fait amafler ; il . fallut
gagner le peuple; dont il fcntic alors qu’il avoit

'très-grand befôin ^  il était généreux quand
S t‘.en' avoit le moyen. -Il n’avoit point oublié
qü’oh lùi' avoit promis de le fuivre pourvu
qu’il donné à'dianger.

*'*•’*■ \ * î - . j i y , ,  j , ' S

(7 ) Y. S. Matth. cljap. XV. S. Marc chap. V I I I .

( 8) Homélie X X IY . fur S. Matthieu.
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Cependant lefc Evangeüftes, échauffés de Pi*
dée de leur miracle, en oublient un autre îjui
pe me ri toit pas moins d’être noté. En effet quel
prodige de voir quatre mille hommes, fans comp-
ter les femmes & les petits enfans , fuivre Jéfus
pendant trois jours fans boire ni manger ? Ou
bien il faudroit croire que préparés à voyager,
ces^ gens s’étoit munis de provilions, qui tout
d’un coup vinrent à manquer. Enfin dans un
défert d’où font venues les corbeilles dont on
fe fervit pour recueillir les reftes du repas ? ii
eft à préfumer qu’elles tombèrent du ciel. Mais
d’un autre côté pourquoi n’en faire pas tomber
les pains & les poilïons? Par un-nouveau mira-
cle il fallut fans douté encore nourrir ce peu-
ple pendant les trois jours de marche néceffai-
res pour 'ion retour. Cependant dans toute cette
affaire il eût été plus court de faire enforte que
le peuple n’eût ni faim ni befoins. Il eût été bien
plus*court encore par un effet delà grâce effica-
ce de convertir tout d’un coup tous les habitans
de Judée 6c de s’épargner les embarras de tant
de repas, de fuites, de marches & de contremar-
ches qui dévoient à la fin fe terminer d’une fa-
çon (1 tragique pour le Héros du Romane

Les Pharifiens & les Saducéeus ne perdoient
point Jéfus de vue. Dès qu’ils fçurent qu’il étoit
rentré dans l’intérieur du Royaume, ils vinrent
le trouvef. On pourroit foupçonner que les
Evangeüftes les font beaucoup' plus méchans

Îju’ils n’étoient réellement» en les repréfentant
1 acharnés à la perte du Chrift. Et6it.il donc fi
difficile d’arrêter treize hommes ? Quoi qu’il
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$n foit, des Pharifiens abordèrent Jéfu& très-po-
liment pour cette f o i s & lui demandèrent un
prodige. „ Vous en faites, lui dirent-ils félon
»> les apparences, par douzaines aux yeux de
»> mille gens, qui, de votre aveu, ne croyent
»* pas en vous, donnez-nous donc un échantil-
» Ion de votre fçavoir faire, & nous ferons
»> moins opiniâtres que ce peuple dont vous
» vous plaignez. Ayez cette complaifance pour
» nous “ . Jéfus fut inexorable, & 1er renvoya
conftamment à Jonas- Çe refus les choquas
l'Homme-Dieu inveâiva contre eux, & la pré-
fence de ces obfervatenrs incommodes rendant
fa puiflance inutile, il les quitta pour fe rendre
à Bethfaïde.

Chemin fàifant fes Apôtres .lui demandèrent
la raifon de fop refus d’opérer un prodige arn^
yeux des gens qui l’en prioient, de fi bonne
grâce. Alors Jéfus par une figuré le,ur fit enten-
dre qu’il ne pouvoit point opérer devant des
gens fi clairvoyans: gardez-vous leur dit-il»
du levain des Pharifiens du levain d'Hérode.
Nos imbéciles qui n’avoient point eu le tems de
faire de provifions de pain, crûrent, que leur
Maître vouloit les reprendre de leur négligen-
ce. Tout autre aue Jéfus auroit ri du quiproquo »
mais l’état de les affaires lui donnoit de l’hu-
m eur, & il leis,traita fort durement (9).

En entrant à Bétfaïde on lui préfente un
«veugle. Il le guérit en lui appliquant de la fali-

/  ' . .
(9) S. Matth, chap.XVI. S. Marc çhap. VIII. S.Luf

phap. XII*
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ve fur ‘les yeux ; mais ce remede ' produifît
un plaifant- effet ; cet homme vit marcher des
hommes comme des arbres î Jéfus lui impofa donc
les mains > & pour lors il vit tout autrement
C*°)f „

Ce miracle ne valut pas de conquêtes au Met.
fie; il s’en alla donc tenter fortune dans les vil*
lages des environs de Céfarée de Philippe. C’eft
dans ce voyage que, demandant à fes Apôtres
ce qu’ils penfoient de lui, les uns lui dirent
qu’il paffoit pour Elie, d’autres pour Jérémie &c.
Mais Pierre confeffe hautement que pour lui il
le reconnoiffoit pour le Chçift (i i) : confeflîon,
qui y dit-on, lui vallut depuis l’honneur d’être
mis à la tète du Sacté Collège, & d’être décla-
ré le chef de l’Eglife.

Le Chrift, quoique Souverain dans le Ciel ,
ne poffédoient rien fur la terre &,nepouvoit y
rien donner; il dédommagea donc fes Apôtres
en leur affurant'le privilège fpirituel de damner
& de fauver à leur gré le refte des humains. Il
promit à Pierre la place de Portier ̂ du Paradis ,
devenue depuis û lucrative pour fes fucceffeurs
& ayantsi-caufe. Cependant Jéfus recommanda
le filence à là troupe fur la promotion quttl
venoit de faire. Mais peut-être que le traître Ju-
das, peu content de fa chargé de tréforier, ne
garda point le fecret.

Malgré le fuffrage de Pierre? ce qui pouvoit
réfulter de la colere des Prêtres étoit toujours
préfent à Pefprit de Jéfus. Il fe voyoit décria

( io ) S. Marc chap. V III. tt-ts .
(i i) St. Matthieu XVI. St. Marc V III. St. Luc IX j



m  H I S T O I R E  C R I T I Q U E

éfc rejetté de tous côtés , &préfumoit avec aflee
de bon fens que toutes les Provinces lui • é-
tant une fois fermées, & les Gentils n’étant
gueres difpofés à recevoir pour légiflateur un
Juifs expulfé de fon pays, il feroit contraint
tô t ou tard de retourner à Jérufalem, où il
devoit s’attendre à fubir de périlleufes avan-
tUi cs. D’un autre côté les Romains; maîtres des
troupes dont les Juifs ne pouvoient aucune-
ment difpofer, auroient très-promptement fait
cefier la million d’un homme qu’ils auroient re-
gardé ou comme un fou ou comme un pertuba-
teur du repos public, s’il eût voulu tourner
contre eux fes batteries. En effet il y a liey de

' croire que la 'million de Jéfus ne dura ti long-
tems en Judée que parce que les Romains n’é-
toient pas trop fâchés qu’un peuple inquiet &
turbulent s’amufa à la fuite d’un homme de la
qualité de Jéfus ou d’un prétendu Mellie, à l’ap-
parition duquel les préjugés donnoient lieu.
Toujours fûrs de pouvoir écrafer ceux qui fe-
roientdes entrepriiès trop fortes, ils s’embaraf.
foient très-peu de ce que faifoient dans les cam-
pagnes des vagabonds peu redoutables pour
îftir autorités appuyée de légions aguerries.

Quelque* ftupides qu’on les fuppofe, la po-
fition. du fils de Dieu dut allarmer les compa-
gnons de fa fortune; il fallu dont imaginer
des moyens d’encourager au moins ceux qui
étoient dupes de bonne foi de fes vaines pro-
mettes; il ne leur diliimula pas le mauvais état
fie les affaires, le .fort qu’il avoic à craindre, la
mort même dont il étoit menacé. Il lis prévint
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là-defl'us, & leur annonça que* même s’il iuuf- '
froit leur dernier fupplice, ils ne dévoient pas
fe découragerpo.ur cela, parce qu’au bout de
trois jours il foi droit triomphant.du tombeau.
Nous verrons dans la fuite l’ufage que firent
les Apôtres de cette prédiction de leur Maître,
.qui dut lans doute pour lots leur paroitre aulli
infenfée qu'incroyable;

Pour continuer à les Ibutenir dans fon parti
&. ranimer leur ferveur » il les entretenoit fans
celle de la beauté du royaume'de fon Perej mais
il les avertifloit que pour y arriver ai falloit te-
nir,  bon , l’aimer lincérem.ent & conlenur à louf-
frir.avec lui. Ces trilles fermons fe lèntoient de
la fituation de l'Orateur, pourvoient plutôt ac-
cabler, que relever le courage de les auditeurs.
Jéfus crut donc qu’il étoit à propos de préfen-,
ter à' fes Difciples un échantillon de la gloire
4ont.il leur avoir fi fou vent parlé. Pour-cet eifet
,il leur donna le briUapt .fpedjide de. la Transfi-
guration. Tous les Apôtres n’en furent pas té-
moins, il n’en voulut que tro is , Pierre, Jac-
ques ,  & Jeany fes confidens les plus intimes,
à qui il recommanda de n’en point parler Cette
feene fe pafla, dit-on,,lpx. le mpnt Thakor. Là,
Jéfùs parut rayonnant de lumière., accompagné
de deux autres camarades que les,Apôtres pri-
rent pour Moyfe&. filify, que, {uivantrles ap-
parences, ils n ’avorent jamais / b s , ( 1 2 ) . Un
nuage .gui furvint intercepta les trois corps lç-

( 1 ») Thééphylaéte noue aflure que dans la Transfigurai
• Apôtres reconnurent Moyfe &c' EU?, non à jeure
fifages y Qu’ils n’avoient jamais vas, mais à leurs pfopcny
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m in eu r & quand on ne vit plus perfonnè on
entendit une voix prononçant ces m ots, celui-
ci eji mon fils bien aimi Les Difciples dormoient
pendant que ce fpeâacle s’apprêtoit, ce qui a
lait foupqonner que le tout pourroit bien n’a-
voir été qu’un rêve.

Cependant les Apôtres qui privés de cette
vifion étoient reftés aux pieds de la montagne ,
voulurent foire l’eflai de leurs pouvoirs Spiri-
tuels fur un lunatique ou poffédé ; mais le Dia-
ble ne tint nul compte de leurs exorcifmes. Le
pere du malade voyant leur Maître defeendre
de la montagne: lui préfenta fon fils, qu’il
guérit aulfitôt. Après quoi il fit une forte ré-
primandé à ces mal-adroits : il prétendoit que
leur peu de fuccès venoit de leur peu de fo i,
dont un grain, félon lui * fuffifoit pdur dépla-
cer des montagnes: en conféquence il leur re-
commanda le jeûne & la priere comme la recette
la plus fûre pour chafler certains Démons plus
rebelles que les autres (13) ;

Le peuple-réfiftoit pourtant à tous ces prodi-
ges; les Diables dont il -étoit. pofiedé ne pou-
voient être chafle par des moyens que le Chrift
eût encore imaginés. Croyant donc tirer quel-
que parti des étrangers, que les folemnités
amenoient toujours en grand nombre à la Ca-
pitale , il réfolut de s’y rendre en fecret; pour
la fètès des Tabernacles. Agité néanmoins des
plus fâcheux preffentimens, il traverfa la Ga-

( 13 ) y . S, Matth'. chip. XVII# S, Marc dam. IX.
^.Lucçhap.IX & X V II, ~



D E  J E S U S - C H R I S T .

filée ; il s’expliquoit fur ces craintes d'une fa-
- qon énigmatique & caché à fes Apôtres, qui

n’y comprenoient rie n} mais qui voyant leur
Maître trifte, fe conformoient à fon humeur
( 14 ).

En arrivant i Capharnaüm, lieu 'de fa réfi-
dence ordinaire, les commis, chargés de per*
cevoir les droits le prirent pour un étranger &
ne reconnurent pas m&me Matthieu leur ancien
confrère ; en conféquence il exigèrent le péa-
ge ou le tribut. Jéfus , qui étoit Ju if , trouva
fort impertinent qu’on voulût le faire payer $
mais » (bit qu’on n’écoutât point fes raifons,
foit qu’il eût envie de n’ètre point connu , il
envoya Pierre chercher une pièce de trente
fols dans la bouche d’un poiflon, ou fi l’on
veut, lui dit d’aller prendre à la ligne un poif-
fon que l’on vendit pour cette fomme, & qui
fervit i payer.

. Les Apôtres ayant compris par les difcours
du Sauveur que fon, royaume pouvoit encore

' être fort éloigné, s’amuferent à difputer entré
eux fur la primauté & fur les rangs qu’ils oc-
cuperaient dans cet Empire fu tur, qui leur
avoit éfé obfcurement annoncé. Ils ont été
depuis fidèlement imités, par leurs fucceffeurs.
Cependant Jéfus prit occafion de cette difpute
pour.leur, faire un beau fermon fur l’humilité.
Il appelle un enfant, le place au milieu d’eux ,
& leur déclare que cet entant eft le plus grandi

(14) Màttb. chap. XVII. si. S. Març cbap. IX^
30.S. Laç «l»p, IX; 44 Qç 4J,
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d’entre eux. Ce fermQn y dont notre Clergé
a fi bien profité, contient de belles paraboles,
& enfeigne d’excellens moyens pour parvenir
au ciel & pour ne point réuïfir fur la terre.
Mais comme toutes ces chofes ne 'font que
des répétitions de. ce qui cft enfçjgné dans le
Sermon fur la montagne, nous y renvoyons
le ledeur ( i j ).

Jéfus ne fit point de miracles pendant ce fé«
jour à Capharnaüm, où il avoit intérêt à ne
point trop faire parler de -lui. Ses freres ou fes
parens, qui félon les apparences, étoient d'ac-
cord avec les Prêtres , l’y vinrent trouver pour
lui perfuader de fortir de fon azile & d’aller en
Judée montrer fon fça voir-faire. Ils' lui firent
entendre que la fête devoit l’appetler à Jérufa-
lem où il ne pouvoir manquer de trouver l’oc-
cafion de fe fignaler ( 16 ).

Cé ton ironique fit prelfentir à Jéfus que
l’on trâmoit quelque chofe contre lui. Alors la
vérité éternelle fe débarraffa dé leurs imporcu-
nités par un menfonge. Le fils de Dièù dit à
fes freres d’aller à cette fête & lés àflura qué
pour lui i/ riiroit pas (1 7 ) . Cela ne.l’empêcha

' "pas
. (1 j) S. Matthieu ch4p.Xt^lïI. S. MarctkapïfX* S. Luc

ehap. IX 17. Nous trouvons dans S. Matthieu çfcay Xlt,
ver Cet t i . un paiîage embarràflant pour ceux qui croient!
la Divinité dè Jéfus-Gftrift ; éfl effet. il y dit* lui-mêlào
que iefjtupetit du Koyuùmedes deux , çjt,ph*r' grtrti que.
dui : humilité déplacée ,<bns un. Dieu qui .vençit fe faire
connoître. ........... ..
- ( 16 ; V. S. Matth. chap..XIX S. M ar«,shap.X. S.

Tcan chap. VIT. ' .
(1 7 ) S.  Jean chap.  V II/* .  * " •  v '

, ,•  »
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pas de le mettre en route pour Jérufalem, mais
dans le plus grand fecret. Chemin (àifant il gué-
rit pourtant dix lépreux, parmi lefquels un
feul, qui étoit Samaritain, montra de la recon-
noiflance à fon médecin. En faveur de, fa foi
fes péchés lui furent remis (18). Malgré ce beau
miracle & cette abfolution les incrédules ne trou-
vent pas que le Chrift foit abfous d’avoir fait
un menfonge : il leur fcmble très-étrange que
le fils de Dieu,, à qui fa toute-puifiance four-
nüToit tant de moyens honnêtes pour agir ou-
vertement , recoure à la rufe & à la tromperie
pour éluder les embûches de fes ennemis. La
conduite de Jéfus dans cette occafion ne peut
s’expliquer qu’en difant que ce qui paroît.men-
fonge à des yeux charnels eft vérité dans l’E-
vangilç.

«fr- ■■■• ! •  i  »

C H A P I T R E  X I V .

Jéfus fe montre à Jérufalem. i l efi forcé J en
fortir. Ré/urreSion de Lazare. Entrée triom-
phante du Chrift. Sa retraite au Jardin des
Olives. La Cène. Il efi arrêté.

N O T R E  héros» qui avoitréfolu de ne
point fe montrer en public à Jérufalem,

Changea bientôt d’avis» en apprenant la diver-
P

{ il) S. Lac chap. XVIL n . te fuiyuns. '

V

I
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fi é d’opinions qui partageoient la Capitale fut
fon compte (i) .  Il s’imagina dpnc que fa pfé-
fence & fes dtlconrs Exeroient l’inconilancç
du peuple & les incertitudes des raifonneurs.
Il fe trompoit; lui ,< qui recommanda fi fou-
vent Ja prudence des Jerpensen manqua dans
cetre occafion. Mais aulfi comment foire révo-
quer des décrets immuables ? Le monde n’a-
voit été créé que pour que l’homme péchât &
l’homme n’avoit péché que pour que le Chriik
par fa mort eût la gloire de réparer le péché.

Si l’on difoit beaucoup de mal de Jéfus dans
Jérufalem , on en difoit auffi beaucoup de bien.
La louange eit un piège où le fils de Dieu lui-
même fut prit. Se Battant de réunir les fuffra-
ges, il monte au Temple & y prêche. Mais
quelle dut être fa furprife lorfqu’à fa voix il
entendit fe mêler des cris de rage, & la mul-
titude Taccufer d’être pofiedé ! Malgré le bruit
confus qui régnoic dans l’auditoire, Jéfus con-
tinuoit à parler; peut être même feroit-il par-
venu à vaincre^ les mauvaifes difpofitions de
l’aflemblée* fi une troupe d’Archers ne fut ve-
nir l’interrompre, préciiéfnent dans l’endroit
le plus chaud de fon fermon. Il parloit de ion
pere célelte, & cet événement -nous a fait per-
dre fins doute un traité fort fubhme fur la
Divinité. Cependant ces Archers n’avoient
point delfein de le faifir, ils ne vouloient que
lui immoler filence, il lui fût donc aifé de s*eC-
quiver.

(ijSrJeaaçbapVII. xt. dcliilyaos. _
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Cependant Jéfus, dont l’humeur paroît avoir
été vindicative & remuante, piqué- de cette
avanie, continuoit fes inventives contre les
Prêtres, les Do&eurs & les principaux d’entre
le? Juifs.-On tint Confeil à Ton fujeti les avis
fe réuniflbient à lancer un décret contre lui &
à le juger par contumacp. Mais ce Nicodè-
m e, dont nous Svons parlé ci-devant, prit fa dé-
fcnfe & propofa à fes confrères de l'aller en-
tendre avant que de le condamner. On lui objec-
ta qu'il h étoit jamais venu rien de bonde Galilée »
c’êft-à-dire, que fon protégé ne pouvoit être
qu’un vagabond.-

Jéfus apprit dans fa retraite fur le mont des Oli-
ves qu’on avoit furfis à fon jugement. En confé-
quence il reparut le lendemain dans le Temple dès
la pointe du jour. Les Dodeurs & Sénateurs s’y
rendirent un peu plus tard, & lui amenèrent une
femme accufée d’adultere ; crime d’après lequel
fuivant la Loi elle devoit fouffrir la mort. Nos
Doéteyrs fachant peut-être fa conduite & qu’il
trainoit à fa fuite des femmes de mauvaife v ie,
voulurent lui tendre un piège. Notre homme
eût pu s’en tirer en difant tout Amplement que
ce n’étoit point à lui de juger } mais il.voulut
raifonner -, il écrivit fur la pou.ffiere, & conclut
fort prudemment que pour juger il faut" être
exempt foi-même de tout péché. Alors fe tour-
nant vers les Dodeurs, que celui d'entre vous,
leur dtt-il, qui ejl fans péché lui jette la première
pierre. A ces mots nos Dodeurs s’en allèrent
en hauflant les épaules. Jéfus refta tçut feut
avec là femme adultéré, que les Juifs n’auroient

/  P 3

. N  -  '  -
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pas traitée fi doucement fi elle eût été vraiment
coupable.  Alors  il  lut  dit, puifque perfonne ne
vous a jugée, je ne vous ' comiamnerai pas non
plus. Allez donc ££ ne retombez plus dans le
péché.

Heureufement forti de cette épreuve, Jéfus
fe crût en fùreté. En conféquence par un effet
de (a pétulance naturelle ; il hazarda encore un
fermon dans le Temple ; il n’y parla que de
lui-mème. Voici à-peu-près Ton plus bel argu-
m ent: „ Vous appeliez, difoit-il, une preuve
„ complette celle que fournirent deux témoins.
„ Or je rends témoignage à mon Pere, & mon
„ Pere me rend témoignage; donc vous de-
„ vez me croire “. Ce quife réduifoit à dire:
mon Pere me prouve je prouve mon Pere.
Les Doéteurs peut fatisfaits de ce cercle vi-
cieux, dans la vue d’aller direétement pu (ait,
qui êtes •vous, lui demandèrent - ils ? Je fuis ,
répondit Jéfus; dès le commencement, Çj* j'a i
beaucoup de chofes à vous dire? mais je ne dit
dans le monde que ce que j'ai appris de mon Pere.
Les auditeurs .étoient fans doute impatientés
de ces réponfes ambiguës; Jéfus, qui vouloit
augmenter leur embarras, ajouta donc qu’ils
le connoitroient bien mieux quànd ils Pau-
roient fait pendre.

Notre Héros ne IaiiTa pas de montrer de gran.
des vues dans cette conférence ; il fit entendre
à mots couverts qu'il ne feroit peut-être pas iip-
poifible de fécouer le -joug des Romains. Mais
foit par la crainte des châtimens, foit qu’on ne
crût pas un tel homme en état d’opérer une fi
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grande révolution, on feignit de ne te point
comprendre. Piqué de trouver tes Docteurs &
les Pharifiens fi obtus ou (î opiniâtres, il les
appella enfans du diable ; il leur foutint qu’il étoit
plus vieux qu'Àbrahanti eh un mot il éclata
d’une façon fi déraifonnable que le peuple fe
déclarant contre lu i, voulut le lapider. Jéfus
voyant trop tard fa fottife, fe cacna d’abord,
& faifit enfuite le moment de s’enfuir.

Depuis quelque tems fes miracles étaient de-
venus plus rares & la faveur du peuple s’affoi-
blifloit. 11 fallut donc la réchauffer ; ainfi Jéfus
fit un prodige & guérit un aveugle-né avec un
peu de poumere délayée dans du crachat. C’é-
toit; à ce qu’il paroit un mandiant fort connu,
qu’on ne foupçonnoit aucunement d’artifice.
On ne voulut plus le reconnoître après qu’il
eut obtenu la vue, ce qui fans doute diminua
les charités qu’il étoit dans l’ufage de recevoir 5

.mais peut-être en fit-on un Difciple, & même
quelques légendes aflùrent qu’il ' vint après la
mort de Jéfus danfc les Gaules où il devint Evê-
que c’eft-à-dire, Infpedeur, ce qui fuppofp de
bon yeux.

Quoiqu’il en foit, le prodige fit du bruit,
& parvint à la connoifiance des Pharifiens. Le
mandiant fubit un interrogatoire; il confelfa
hautement qu’un nommé Jéfus l’avoit guéri,
avec une boue de fa compofition & quelques
bains à Siloé. Mais.il faut avouer que la mau-
vaife humeur des Pharifiens alla un peu loin
dans cette occafion : il firent un crime au mé-
decin d’avoir compofé fon onguent le jour du
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Sabbath ; & conféquemment il formèrent le
projetd’excommunipr quiconque «endroit pour
notre guéritfeur.

Cette réfolution fit trembler Jéfus. Il fçavoit
le pouvoir d’une excommunication chez les Juifs.
Il fe voyoit traVerfé dans tous fes defleins ; il
n’ofoit prêcher dans Jérufalem , ni fe produire
en aucun autre lieu-, tout, jufqu’à (es miracles»
fe tournoi't contre lui. Ce ne fut pas fans quel-
que peine qu’il avoit pu fe tirer de la Capitale.
Cependant à peu de diftancé il avoit un azile,
& même une fociété, dans Béthanie où fon ami
Lazare pofledoit une maifon. Il prit donc le
parti de s’y retirer, mais quoique ce fut un
château , la troupe qui l’accompagnoit pouvoir
y devenir incommode pour fon hôte, ce qui Je
détermina à envoyer foixante-douze de fes Dif-
ciples en million dans la Judée. Pour cette fois
il leur donna de très-amples pouvoirs, car à

^leur retour nous les voyons- s’applaudir & fe ré-
jouir entre eux de là facilité avec laquelle ils
chalfoient les Démons.

A peine le Chrift fu t-il arrivé à Béthanie
que, pour le recevoir d’un façon digne de lu i,
on lui prépara un feftin. Mais la voluptueufe
Magdeleine, contente de dévorer des yeux fon
cher Sauveur, lailfoit travailler Marthe fa fœur
aux arrangemens de la cuifine, & fe tenoit à
fes pieds (a). L’humeur s’empara de Marthe &

( 2 ) Un Ecrivain moderne nous apprend que Jéfut étoit
fortbeau. Nous avons un petit Traité fur la beautédu Chrifty
compofé par un minime nommé Pijart j & imprimé fous
le titre de De fingalari Chrijti Jéfus D. N. Sàlvatoris pul-

i chri-
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{)eut-ètrc la jaloufie, elle vint tancer Magde-
eine; mais le tendre Metiie prit la défenfe de
fa pénitente, aflura qu’elle avoit choifi le parti

lç plus avantageux i & le frere Lazare,qui furr
vintV ordonnant qu’on fervît, termina le. dif-
férend (}).

Cette petite altercation fut néanmoins" caufe
que Jéfus ne fit pas un long féjour à Béthanie,
lie n fortit, lorfqu’un Pharifien l’invita à venir '
diner chez lui par pure curiofité. Le Meflie ac-

cepta ion invitation. Mais notre Pharifien im-
po’i n’eut pas rpême l’attention de donner à la-
ver. à Ton convive, ce qui lui attira un beau
feimon fur l’aumône, rempli de co A parafions
merveilleufes que nous pailerons pourtant fous
fi'ynce, vu que notjÿ Orateur fe répétoît.fort
Jbuvent lui même, & que ce diner paroît.un
double emploi de celui dont il a été fait men-
tion ci-devant.
r Depuis cette époque iufqu’à la fête de la dé-
dicace du Temple, notre héros erra dans les en-
virons de Jéiufalem, avec fês Difcïpics, q u 'i l,
éntretenoit fans celfe de la grandeur de fon
royaume aérien , & de ce quil falloit faire pour
f  entrer. Ce fu t} félon S. Luc, dans cette oc-

^  p 4
étritudine, m-i % partfits î)an$ la Lettre f u p p o f fe d©
Lentulus au Sénat Romain on trouve une defcriptio nox *c- ^
té de la perfonne de Jéfus. V. Cod f .x  APoc*\eH N. T .
T o m. T. pag. ;ox. Cependant d’autres ont prétendu que y
ïéfus s’étoit donné un vilage fort laid par humi ité.

(j S, Luc chap, X, 1-17, 3$ , 4a. XI.Tcrfet i $c
fuirais.



300 H I S T O I R E C R I T I Q J Ü E

cafion » & fuivant S. Matthieu dans le Sermon
fur la montagne, qu’il apprit à Tes Apôtres qui
ne f^voient pas lire, une courte priere, ap-
pelle depuis ce tems l’Oraifon Dominicale,
que les Chrétiens répètent fans ceffe avec dévo-
tion , toute injurieufe qu’elle eft pour la Divi-
nité qu’eue femble accufer de nous induire en
tentation.

Cependant le tems s’écouloit en pure perte.
La ceflatton des prodiges & des prédications
caufoit celle des aumônes. Ainfi Jéfus hazarda
encore un fermon dans un village ; mats quoi-
qu’il attirât l’admiration du peuple, qui ne de-
mande pas mieux que d’admirer,' il ne produi-
fit aucun effet. Vers la fin de la million du Chrift.
on ne voit plus la foule courir après lui. S’il
veut faire uo miracle il finit qu’il appelle à lui
ceux qu’il veut guérir. Depuis dix-huit ans une
vieille femme de ce village étoit toute Courbée ;
c’étoit fuivant le langage du pays, le Diable
qui la teuoit dans cette pofture incommode. Jé-
fus l’appelle & lui crie : femme vous êtes délivrée
de (votre infirmité (4). La vieille fait des efforts
pour fe redrefler, elle vient à pas de tortue aux
pieds du Meffie, il lui impt>fe les mains, auffi-
tô t elle marche droit comme une fille de quin-
ze ans. Pour cette fois le Diable ne dit mot en
s’en allante Sur quoi l’ôh a remarqué que le
Diable fuivit toujours l’opinion des fpe&ateurs
des miracles du Sauveur ; il s’accordoit merveil-
leufement avec eux pour reconnoitre ou rejetter

(4) S. Matthieu chap. XXI IL 24, S. Luc chap. X II .
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k Meflie. Cette conduite analogue des fpedtateurs
& des pofTédés étoit peut-être le réfultat de
l’excommunication lancée contre tous ceux qui
regarderoient Jéfus comn£>le Meflie.

La réputation de Jean- Baptifte fubfiftoit en-
core fur les bords du Jourdain. Pour rappeller
la ferveur primitive, ou peut-être pour tâcher
de fe faire fuivrc par les Difciples de Jean fôn
précurfeur qui lui avoit tendu des témoignages
Çi flatteurs, Jéfus tourna vers ce côté; mais la'
tentative fut infruétueufe.

Il ne réuflit pas davantage en guériflànt un
hydropique, qui fe trouva par hazard chez un
Pharifien qui donnoit à diner au Sauveur. O n
admiroit fes guérifons, mais il gâtoit tout par
fes raifonnemens bizarres & fcandaleux pour
la plupart des auditeurs.

Pour derniere reifource il eflaya de s’attacher
des Publicains, des Commis, des gens décriés ;
mais ce n’étoit-là que de fôible appuis, &
leur commerce lui fit perdrfe le peu d’eftime que
d’autres a voient encore pour lui ( ç ).

La vue du fupplice a fouvent fait perdre la
tète aux héros les plus courageux. Le nô tre ,
agité par une foule d’objets finiftres, imagina
que rien n’étant plus cher aux hommes que la.
v ie , rien n’étant plus difficile que d’y revenir
après en être forti, le peuple de Jérulâlem,
nonobftant les criailleries de fes Prêtres, ne
manqueroit pas de fe déclarer pour lui s’il par-

( j ) S, Matth. XIX . S. Marc X. S. Lac X III.X IY .
x y . X VI. X V II.
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venoient à lui faire croire qu’il avoit le pouvoh?
de reifufcitcr les morts. Lazare, l’ami intimé
de Jéfus, parut à celui-ci l’homme du'monde le
ptus propre à donns&au public le fpeétacle d’un
mort rappellé à la vie. Quand tout bien
concerté & dityofé, le Chrift s’achemina vers
Béthanie. Alors Marthe & Magdeleine envoyent
au devant de lui pouç l’inftruire en public que
leur frere eft bien malade. Jéfus né leur fait
faire aucune réponfe, mais parlant tout haut &
de maniéré à être entendu , cette maladie-, dit-il
ne va point à la mort, elle eft pour la gloire de
Dieu. C’étoit déjà en trop dire.

Au lieu d’aller à Béthanie, ou de palier ail-
leurs le Chrift demeure deux jfturs dans un vil-
lage à ne rien faire: enfuite il dit à fes Apôtres
qu’il faut retourner dans la Judée. Il y étoiù
dès-lors même, mais il voulut fans doute par-
ler de la capitale. Us lui repréfentérent que ce'
féroit une démarche imprudente, vu que peu de
teins auparavant on vouloir l’y lapider. Or, fent
que Jéfus ne parloit ainli que pour donner lieu
au liens de l’inviter à ne pas négliger l’ami -La-
zare dans fa maladie. D’ailleurs les paraboles fni-
vante font voir qu’il n’avoit nulle envie d’aller
à Jérufalem. Notre ami Lazare' dort, je nieH
vais téveiller. A ce difcours les Apôtres le ju-
gèrent guéri. Jéfus leur déqlare qu'il eft mort,
mûs-qu’il eft charmé de ne s’être point trouvé à
fon trépas, afin de les confirmer dans la foi.

Les deux jours que Jéfus paiTe dans qn village
Joints au long tems qu’il employé à faire environ
une demi lieue, fe convertirent auffitôt eu
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quatre jour*, depuis lefquels Jéfus prétend que
Lazare ett mort. Enfin il arrive chez le défunt,
qu’pn a voit mis dans un caveau voifin de fa
maifon, & non dans un fépulcrfe hors de la
ville i fuivantla coutume d’alors. Après quelques
queftions faites à Marthe fur là croyance, il
l’afluré que fon frere reflufcitera. Oui, dit-elle,
mais ce fera au dernier jour. Enfin notre Thau-
maturge affeéte d’ètre très-vivement touché , il
frémit, il pleure, invoque le fécours dti ciel»
fe lait mener au caveau , le fait déboucher, ap-
pelle Lazare à haute voix & lui commande de
forcir. Le m ort, quoique Aié & enveloppé de
fon linceuil, fe leve, marche & vient le foire
délier, devant témoins, à l’entrée du caveau
(<?)•

On eft forcé de convenir que ce prodige fut
conduit avec bien de la maladrede. En vain St.
Jean, ( le feul Evangelifte qui rapporte un m i-.
racle fi frappant) étaye fon récit de la préfence
ries Juifs, il détruit fon propre ouvrage en ne
les faifant venir qu’après la mort de Lazare pour
confoler fes fœurs. Il eût fallu que les Juifs
l’eudent vii m ourir, mort, embaumé, & qu’ils
fentident par eux-mêmes l’odeur de fa corrup-
tion , enfin & qu’il donverfuflent avec lui depuis
fa fortie du tombeau (7). Les incrédules qui

(g) S. Jean ekap X f On confsrvfe à Vendôme, dan*
le monaftere de la Sain'.e T rin ité, là Saw-e Larme que
Jéfus verfa en pleurant ion ami Lazare. Mr. de Thiers ,
ayant eu la force d’efprit d’écrire contre J’autenticité de
cetteRelique,le fit de grandes affàires'kvec lesBénédidlin»,

(7)qS. Marc X. 4s.
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ont traité des miracles ont épuifé tous les traits
de la critique fur celui-ci ; vouloir le difcuter ce
feroit ne faire que répéter ce qu’ils ont dit. Le9
Juifs y trouvèrent des caraâeres de fourberie fi
marqués, que loin de fe convertir, ils prirent en»
fin à Ton occafion des mefures plus férieufes con-
tre Jéfus, qui en ayant eu l’avis fe retira près du
défert, en une ville nommée Ephretu, où il fe
tint avec fes Difciples. On enjoignit cependant
aux villes & aux villages de lui jefufer l’afylé,
& aux habitans de le livrer aux Magiftrats. En
un mot fon miracle lui valut une proscription
générale. S’étant préfentés aux portes d’un
bourg de la Samarie, on lui refufa d’abord le
padage -, il ne: lui fut pas permis de s’arrêter à
Jéricho quoiqu’il y rendit la vue à un aveugle
(8)* Il revint donc à Béthanie, où il fut reçu ,
non par Lazare, qui avoit peut-être été forcé
de fe fauver, pour s’étre prêté à une telle
impofture ; mais par Simonie Lépreux $ comme
l'aâurb S. Matthieu. Lazare depuis là réfurrec-
tion ne reparoît plus fur la fcène (9).

Cette rejeâion & cet abandon de Chrift jet-
ta les Apôtres dans la confier nation. Pour ra-

(8 ) S. Matthieu chap.XXVI- <9. dit que Jéfus rendit-la
vue à deux aveugles.

- ( f )  Voyez fur le miracle du Lazare les difcaurt fur 1er
miracles far IVoolJlon. Une Légende ( fuivant Baronius)
a dure que l’ami Lazare alla depuis prêcher la foi aux
Provençaux ; il fut le premier Evêque de Marfeille.Quant
à la Magdeleine, elle alla, dit-on, pleurer lès péchés SC
la mort de fon amant dans un défert de la Provence, ap-
pellé la Sainte Baume. Marthe, comme chacun fçait > cft
enterrée à Tatafcon. *

1
»
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nimer leur confiance Jéfus fit mourir un fi-
guier en vingt-quatre heures, pour le punir de
n'avoir point eu des figues, dans une faifon ou
il n&pouvoit point en porter, c’eft-à-dire; vers
le  mois  de  Mars  (io ).  Comme  toutes  les  ac-
tions du Meiîie, lors mêmes qu’elles paroiifeut
infenfées aux yeux des hommes ordinaires, ont
un grand fens aux yeux des dévots illuminés
par Ta foi nous pourrions voir dans le miracle
de ce figuier repréfenter lymboliquement un des
dogmes fondamentaux de la Religion Chré-
tienne. Sous ce point de vue le figuier maudit
c’eft le plus grand nombre des hommes que, fe-
lon.nos Théologiens, le Dieu des miféricordes
maudit & condamne à des flammes éternelle}
pour n’avoir pas eu ni. la foi ni les grâces qu’ils
n’ont pu tenir d’eux.mèmes & que ce Dieu
n’a pas;voulu leur donner. On trouvera de cet-
te maniéré que le trait ridicule du figuier de
l’Evangile eft deftiné à figurer un des dogmes
les plus profonds de la Théologie Chrétienne.

Tandis que Jéfus inftruifoit ainfi fes Apôtres
par des figures & des paraboles ingénieufes, on
travailloit fortement contre lui à Jérufalem. Il
paroit par l’Evangile que le Sanhédrin étoit1
partagé fur fon compte. On vouloit peut-être
bien Te pu nir, mais non de mort. Tous furent
aflez d’avis qu’on l’arrêtât fans éclat, pouravi-
ferenfuite au* châtimens qu’on lui infligeroit.
Les plus fougueux d’entre les Prêtres vouloient
qu’on l’attirât dans la Capitale & qu’on ic fit,

(io) S. Marcchap.XI. ip. & »o, *
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aflafliner pendant le tumulte de la fête. T out
cela prouve que l’on ne fe tenoit pas alluré
que le peuple ne s’intérelTât pour lui. Peut-être
même avott-on grande raifon ; ce qu’une por-
tion de ce peuple fit en là faveur lorfqu’il s’ap-
procha de Jérufalem, prouve qu’il eût été fort
dangereux d'agir ouvertement. Sur pe plan on
promit en fecret une récompenfe à celui qui li-
vrerait Jéfus, & nous verrons bientôt un des
Apôtres trahir fon Maître pour un prix très-
modique.

Il y a tout lieu de croire qu’avant d’entrer à
Jérulalem, Jéfus fe fit annoncer par les amis
qu’ilpouvoity avoir.  Sesadhérans firent  donc
des efforts pour rendre un peu brillante
fon entrée dans la Capitale. Pour lui, voulant
peut-être montrer de la modeliie au milieu de
Ion triomphe, ou ne pouvant faire mieux, il
choifit pour fa monture un ânon qui n’avoit
encore jamais été monté. On s’empara par fon
ordre d’une âneffe & de fon petit. Faute de
fellê, quelques Difciples mirent leurs habits fur
le dos du baudet. La troupe s’avança en bel or-
dre, le peuple, toujours avide du moindre
fpeétacle, epurut pour voir celui-ci, & l’on
peut croire que ii quelques-uns renditent alors
des hommages llnœres à ce triomphateur, le
plus -grand nombre fe moqua de lui & ne don-
na que des huées à cette farce ridicule ( i  i) .

Le Magiftrat, craignant une rumeur, vou-

f ir^ S. Matth. ch. X X I. S. Mare chap. X I. S. Luc.
•hap.  X IX . S ,Jean X II.

f



D E  J E S U S - C H R I S T .  207

hit faire taire la populace à laquelle les Difci-
p1es avoieqt donné le ton. Il s’addrefia donc à
Jéfus même., qui répondit que les pierres par-
leraient .plutôt que Tes amis ne fe tairaient. Ce
qui fembloit annoncer un foulévement en cas
que- l’on voulût employer l’autorité. Le Magif-
trat comprit très-bien que ce n’étoit pas-là le
moment d’attaquer Jéfus.

Dès que notre héros fut entré dans Jérufa-
lem il fe mit à pleurer & à prédirent fa ruine.
L’annonce des calamités fut & fera toujours un
moyen fûr d’exciter l’atteiition du vulgaire. Les
perfonnes diftinguées , qui ignoroient la caufe
des attroupemens du peuple autour, de Jéfus ,
s’en informoient, & on leur répondoit: c'efi
Jéfus de Nazareth} c'ejl un Prophète de Galilée.
S. Marc nous allure que dans cette circonftan-
ce , décifive pour le fils de Dieu , il donna en-
core une fois au peuple le pillage des marchan-

-difes étalées dans le parvis du temple (ra ). La
chofe eft très-croyable, elle étoit même alors
plus fage ou plus nécefl'aire que la première
fois.  r  >

Profitant de ce tumulte Jéfus guérit force a*
veugles & bbiteux. Tandis qtie ces merveilles
s'opéraient d’un côté on crioitJlofanmh de l’au-
tre (13). On pria l’auteur de'ces exclamations
& de ce tumulte de les faire cefler, mais no-
tre homme n’avoit plus de mefures à garder ;
il fentoit qu’il falloit tirer parti de l’enthoufiaf-

(t*) Voyez S .M arcchap . X I. ry.
(13) S. Matth. chap. XXI. 14* S. Jean VII. 27.
C’
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me populaire, & qu’il y auroit de la duperie à
vouloir l’appaifer. D’ailleurs l’incertitude du-
fuccès l’avoit mis dans un trouble qui Tempe?
choit fans doute de rien voir ou d’entendre.
Quelque enfant peureux1 ou trop preiTé dans la
foule s’avife de crier, au moment que Jefus a-
voit dit.: mon Fere, délivrez - moi de cette heu-
re. On prit cette voix de l’enfant. pour une
voix du ciel qui répondoit au Prophète. D’ail-
leurs S. Jean nous apprend que les Difciples
avoicnt fait valoir auprès du peuple le fameux
miracle de la réfurreftion du Lazare, qui at-
tefté par des témoins oculaires dut faire une
grande impreffion fur la canaille étonnée. En

' conféquence on ne douta pas que la voix du
ciel qu’on avoit entendue ne fût celle d’un An-
ge qui rendoit témoignage à Jéfus ; celui - ci
profitant habilement de Foccafion leur dit: ce
tCeft pas pour moi que cette voix s'eft fa it enten-
dre , mais pour vous. Il prit en fuite occafion
de là de haranguer le peuple, de s’annoncer
pour le Chriftÿ mais il gâta fon fermon par
des propos qui montrent le trouble o\» le jet-
toient fes appréhendons. En un mot il paroît
que notre homme ne fçut pas tirer de la cir-
conftance tout l’avantage qu’elle femblôit lui
promettre. En effet il fortit de la ville ; fe re-
tira vers Béthanie, où il paifa la nuit avec fes
Difciples.

En général notre héros étoit fujet à perdre
la tête ; nous trouvons conftamment en lui un
mélange d’audace & de pufillammité. Accoutu-
mé à mire fes coups à la campagne & parmi des

0 n s
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gens grofliers, il ne fçut plus fe conduire à la
Ville, ni réuiîir contre des ennemis vigilans &

- éclairés. Aitïfi il perdit le fruit de cette journée
mémorable ; & préparée de longue main. Nous
ne voyons pas en effet que depuis ce jour il
foit rentré à Jérufalem, lînon pour y fubir
fon jugement. La triftelfe & la crainte lui a-
voient ôté toute fa préfence d’efprit : il fallut
que fes Difciples lui rappellaflent qu’il étoit tems
de célébrer la Pâque. Ils lui demandèrent où il
vouloit qu’ils allalFeiït préparer le repas. 11
leur répondit d’aller chez le premier venu , ce
«qu’ils exécutèrent. On leur fournit une. cham-
bre , où ils fe raflemblerent avec leur Maitre,
«qui. toujours occupé de fes trilles penfées»
leur fit entendre que cette Pâque feroit vrai-
semblablement la derniere qu’il célébreraient
avec eux. Les propos qu’il leur tint étoient lu-
gubres > il leur voulut laver les pieds pour leur

. apprendre que l’humilité étoit efientiellement
nécelfaire quand on étoit le plus foible. S’étant
enfuite remis à table il leur fit entendre afiez
clairement qu’il craignoit d’être trahi par l’un

■ d’entre eux. 11 y a tout lieu de croire que fes
foupqons tombèrent principalement fur Judas >
fes fréquentes allées & venues chez les Prêtres
purent être connues de fon Maître; 'comme
ce Judas étoit le tréforier de la troupe; & par
conféquent chargé de payer les frais du repas,
Jéfus voulut félon les apparences faire entendre
que c’étoit aux dépens de fa vie & de fon fang
qu’il étoient régalés dans ce moment. Prenez,
leur dit-il d’une façon emblématique, car ceci
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Quoi qu'il en foit, il eit certain que l’Hoev-
«hi|üieUTalibc«|)pbecHe8de'ifei:triwV'fit^bieTine

^qu^nicgrrad^nonbr^^hOnMieiodediL
«»t*e**Ottgtrbiede mont ter en<Jpta:et]le.«in>69&
•4 inoo.©< pendant le perfide1 Judap.AlëJtetentfil.
4 m «rotiM-d’Atqhers ou Sdtkqavia^eân^oh
Ivtffk JtfM-dtafe>il-ce<!motiibiP Iseirôtrtdtw. U n
4 arft»diM t figml auquel les Satellites devaient v
MoottHotaw ed tti qtfils avoientfnvdrc?^e ftéfit.
'E M jtk Cheift voyait s’avancerdeè l&rterttesqui
*éctalra4e«t hm atche do ces Sbiriresv ttlôW fen-
tant l’impoffifeilité d'échapper, il fait à&4fètiV-

m poltron révolté» il fe préfente

dit-il d’un ton ferme? Jéfits, répondirent-ils.
C'eji m a i, Ici Judas, confirme par un baifer cet
aveu héroïque. Les Apôtres éveillés par le bruit,
vieiinentiau fecmirs de leur Maître $ Pierre.,Me
plus zélé d’entre eux, abbat d’un coup de fabre
l’oreille de Malchus, valet du Grand-Prètrer ié -
fusi vôyant l’inutilité deta'-réGftarfcé, hii.com*

■ iOande de rmettrePivie dans jbn fotirreau » m-
jutfce l’oreille de Mafchus, qui en fut quitte poiir
la peur, & fe rend enfuite à ceux qui venôieht
leMaifiri :
: On dit-que d’abord les troupes qui vinrent

pour prendre Jéfus furent forcées de plier. ,Le
foit eft tpès-pofEble: il faifoft obfcur ; ait»fi tes
Archers, voyant confufément les Apôtres Apu-
rent croire que leurs ennemis étaient ert’ plus
grandi nombre, & craindre de le voir envelop-
per : raffûrés enfuite ils remplirent fan S crai n-
te leur commiflion. . . . . . .

risnxoùpe..Qtii <rèércfceve<wtr, 'iA»r
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_  U  A  N P 4es *tiAemis 4c Jéfus le virent
tendre leurs main?- ils ne furent pas- moins em-
„bftr raflés qu’aqpamvanti La nation Juive» de-
fpuis que les Rorrjaias l’avoient fubjuguée j u’a-

V voit plus le droit du glaive. Dans tout autre
.çems .il fqffifoit que. le Grand-prêtre prononçât
.la fenjtence d’un .coupable pour envoyer au fup-
, plice tout.homme qni avoit péché contre la Re-

ligion/Les Romains, plus tôlérans fur cet ar-
t ic le , pfjniffoiqiftç rarement de mort en pareil
cas ; & d’ailleurs pour ôter la vie iis exigeoient
.de fo^es preuves contre l’accufé.

Anne, beau-pere du Grand-Prêtre Caïphe,
étoit connu parmi les Juifs pour un homme

Q. 3
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très-délié. Auffi fut-ce chez Anne que l’on con-
duifit Jéfus en premier lieu. Nous ignorons ce
qui fe pafFa dans cette première icène de la
fanglante tragédie du Chrift; il eft feulement à
préfumer qu’il y fubit un interrogation > dont
on ne fçait comment il fortit.

De la maifon d’Anne on transféra Jéfùs dans
celle de Caïphe. C’étoit l’homme le plus int'é-
refle par là place à la perte de tout novateur en
matière de religion. Cependant nous ne voyons
pas ce Pontife parler avec humeur; il agit ju-
ridiquement & en homme qui entend fon mé-
tier. „ Quels font, dit-il à Jéfus, vos Difciples,
„ leur nombre, leurs noms? Jéfus ne répond
„ rien. Mais au moins expliquez-moi votre
„ dodtrine. Quel but fe propofe-t-elle ? Vous
„ devez avoir un lyftème. Faites-nous le donc
„ connoître*. J*ai prêché en publie % ce n'efi pas
moi, ce font ceux qui m'ont entendu qu'il faut
interroger.

Ici un des Officiers du Grand-Prêtre donne
un foufflet à Jéfus. EJl-ce ainji lui dit-il, qu'on
répond au Grand-Prêtre ? La réprimande étoit
dure, mais il faut convenir que la réponfe du
Chrift étoit peu refpedtueufe à un homme conf-
titué en dignité, & en droit de faire des ques-
tions pour découvrir la vérité de la propre bou-
che d’un accufé; Jéfus devoit être plus au fait
de fa dodtrine propre que des Payfans de Ga-
lilée ou de Judée devant lefquels il avoit par
préférence aifedté de prêcher d’une maniéré in-
intelligible. Il étoit donc très-jufte & très-na-
tUrel de fuppofer que Jéfus rendrait un meil-



D E  J E S U S - C H R I S T .  * i f

leur compte de fes vrais fentimens & de fes pa-
raboles éternelles qu’une foule ignorante qui les
•voit écoutées fans jamais y rien comprendre.
Jéfus feul de voit pofleder le fecret de lier en un
fyftëme les principes épars & découfus de là
doârine célefte (i) .

Caïphe, ne pouvant rien tirer de l’accule v a t- .
tendit que le jour fût venu & le Confeil aflem-
blé, pour continuer fon Enquête., {je Chrift
comparut alors devant le Sanhédrin ; c’eft-à-dire,
devant le Tribunal le plus refpeétable'de la na-
tion. L’Evangile noqs repréfente les'Prêtres &
les chefs des Juifs occupés pendant ton;e la
nuity où Jéfus fut arrêté, à chercher.'& fu-
borner des faux témoins contre lui. Ils pVo-
duifent deux perfonnes à qui l’on donne cè'nom
très-injuftement. En effet ces témoins dépofe un
fait conftaté par l’Evangile même. Nous lui a-
vons oui dire, affirment-ils, qu'Udétruiroit le tém-
fle & le rebâtiroit en trois jours. Aü moins eft-il
certain que. Jéfus avoit dit en propres termes
detruifez ce temple & je le rebâtirai en trois jours
(2). Mais les pauvres témoins ignoroient qu'il
parlait alors dans fon ftile figuré. Leur méprife
étoitaflez pardonnable, car fuivant l’Evangile les

( j ) On remarque avec furprife que le Chrift dans cette
eccauon oublia lui-même de mettre en pratique le beau
confeil qu’il avoit donné flans le Sermon fur la monta-
gne de tendre feutre joue, quand on avoit reçu un foufflet.
Tant il eft vrai que les prédicateurs ne font pas toujours
ce qu’ils prêchent auxautres !

( i )  Voyez  S.  Matth.  XX V I. t u  S. Marc XIV . fS.
S. Jean II . >0, x i,

a 4
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Apôtres eux-mêmes ne pénétrèrent le. vrai fens
de ces paroles qu’après la réfurredion de leur
Maitre. >

Au relie * cettç* difpofition ne pouvoir faire
condamner Jéfus à la mort. Les Juifs, quelque
méchans qu’on les fuppofe, n’y condanhoîent
pas les fous ; & ces paroles du Chrift ne dévoient
leur paroitre que l’effet du délire. Auffi le
Grand-Prêtre fe contentâ t il de lui demander
ce qu’il avoit à répondre ; & comme l’accufé re-
fufa de parler, il n’infifta point là-delfus.

Il paffe donc à des queftions plus graves.
Etes vous It Chrift, lui dit-ij ? Que répond no-
tre homme à cette queliion ? Si je vous le dis ,
vous ne nu troirez point, vous ne nu laijferez
■point aller. Mais déformais le fils de Phomme fera
affîs à la droite de Dieu. Vous êtes donc le fils
de Dieu, reprend le Prêtre? c'eft vous qui la
dites ; réplique l’accufé. » Mais il ne fuffit pas

que nous le difions, c’eft à vous de répondre ;
„ encore une fois, êtes vous le Chrift 'i Je vous
„ conjure par le Dieu vivant de nous dire fi vous

_ „ êtes fon fils “ .... Vous Pavez dit> répond
’ Jéfus j le fils de Phomme, ( c’eft-à-dire, le fils

de Dieu ) viendra un jour fitr les nuées du ciel.
Malgré ces réponses entortillées; les Juges cru.
rent entendre le fens de ces paroles; ils virent
bien qu’il vouloir fe donner pour le fils de Dieu

.17 a hlafphémé, dirent-ils, & ils en conclurent
• qu’il avoit mérité la mort (3 ); jugement qui

(3) Un dévot Magiflrata fait, dit-on, un mémoire
pour prouver que dans le procès de Jéfus- Chriftil y avoit
31 nullités fuivant l ’ordonnance criminelle de Louis X IY  .
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étoit valable fuivant la loi des Juifsv & qui
'doit paroître tel aux C hrétiensdont les loix
fanguinaires puniffent de mort ceux que le
Clergé accufe de blàfphêmer.
- Les Chrétiens ne font donc pas -en droit de y
blâmer la conduite des Juifs, fi fouvent imitée
par des Tribunaux Eccléfiaftiques & Séculiers. v
D’un autre côté* s’il falloit que le Chrift mou-
rût i s’il le vouloit, fi la réprobation des Juifs*
ctoit réfolue, jéfus s’y prenoit très-bien poiir \
les maintenir dans l’erreur. Mais fi c’étoit-là le*
deflein de la Providence, pourquoi les prêcher ?
pourquoi faire des miracles devant un peuplé
entier, tandis qu’un petit nombre d’hommea
feulement devoit en profiter ? Jéfus vouloit-il
les fauver ? Dans ce cas que ne convainquoit-il
le Sanhédrin entier de fa puiflance ? Que né
brifoit-il fes liens ? Que ne changeoit-il d’un,
mot ces cœurs opiniâtres ? Vouloit-il les per-
dre? Que lle les frappoit-il de mort? Que ne
les prétipitoit-il fur le châinp dans lés Enfers'?

Les Jugés ne comprirent fans doute pas qu’un
accufé qui ne pouvoit fe tirer de leur mains *
pût être le fils de Dieu. Ils le condamnèrent
donc , c’eft-à-dire, le déclarèrent digne de-mort;

*mais non définitivement, vû qu’il falloit que
la fentence fût approuvée & exécutée par les
Romains, Souverains de la nation. En atten-
dans Jéfus fut traité de la façon la plus cruelle

An moins il n’y eât pas trouvé de nullités fuivant la Juri£
prudence de l’Inquifition, qui veut qu’on brûle vif dc'à
petit feu les Blasphémateurs. Si. Louis fe conteotoit de
leur faire percer la langue d’un fer rouge.
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par des Juifs à qui le zèle, comme aux Chré-
tiens permettoit ou ordonnoit d'être inhumaine.

Ceft durant cette nuit & enfuite au matin
du jour fi funefte au Sauveur du monde, que
Ton doit placer le reniement par trois fois de $.
Pierre, ce chef des Apôtres, pour qui fon Maî-
tre avoir pourtant prié. Ses camarades, faifis
d’effroi, s’étoient difperfés dans Jérufaiem &
SUS environs. Plufieurs d’entre eux en euflent

Sit-être fait autant que S. Pierre, s’ils fe fuf-
t trouvés en pareil cas. Celui-ci eut au moins
le mérite de ne vouloir pas s’éloigner de fon

Maître* il le renia, ile ft vrai, mais lui eût il
été beaucoup plus utile fi, en l’avouant haute-
ment il fe fût embarraffe lui-même dans une
très méchante affaire fans être en état de débar-
mffer le Sauveur.

Va  Sanhédrin fe tranfporta au palais de Pila-
te».Gouverneur pour les Romains, afin de faire
confirmer la fentence. Jéfus y fut conduit. Pi-
late s’apperçut aufiitot que c’étoit une affaire
dans laquelle le fanatifme & la folie avoient la
plus 'grande part Pénétré de mépris pour un
motif fi ridicule, il témoigna d’abord ne vou-
loir point s’en mêler. Jugezle vous-mêmes, dit-
il aux Mâgiflxats. Alors ceux-ci devinrent des
b o x témoins eux-mêmes, le zèle leur fit croire
fans doute que tout étoit permis contre un en-
nemi de la religion ; ils intérelferent la Puif.
fance Souveraine dans leur querelle; ils accu-
ferent Jéfus d'avoir voulu fe faire Roi des Juifs »
û d’avoir prétendu que Fon ne devait point payer
le tribut à Céfar. Qn reconaoit ici le génie du

Y
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Clergé, qu i, pour perdre fes ennemis , ne fe
rend jamais trop difficile fur le choix des moyens»
& fur-tout s’efforce de les rendre fufpeâs à la
puiffaAce temporelle , afin de l’engager par fon
propre intérêt à venger fes propres injures on
à contenter fes paffions.

Pilate ne put fe difpenfer de faire attention
à des accufations qui lui parurent férieufes.
Cependant, ne pouvant fe perfuader que l’hom-
me qu’il voyoit eût pu cdncevoir des projets fi
ridicules. 11 l’interroge & lui demande: êtesvous
le Roi -des Juifs ? Surquoi Jéfus l’interroge à
'fon toiu^& lui demande : dites-vous cela de vota*
même >mtfi d'autres vous ton dit ? „ Que m’ira-
„ porte, lui dit Pilate, que vous prétendre*
„ être le Roi des Juifs, vous ne paroiffez pas
„ un homme bien à craindre pour l’Empereur
„ mon maître ; je ne fuis pas de votre nation}
„ je m’embarraffe très - peu do vos fottes que*
„ relies. Ce font vos Prêtres qui vousaccufent}
„ jefçais à quoi m’en tenir fur leur compte}
y, mais enfin ils vous accufent; il vous livrent
„ entre mes mains : dites-moi donc, qu’avez-
„ vous fait a ? Jéfus pouvoit très-aifément fe
tirer d’affaire, mais dans le trouble où il eft, il
fe met à battre la câmpagne, & loin de pénétrer
les difpofitions favorables de Pilate qui vouloit
le fauver, il lui dît que fon royaume rtefl pas dé
ce monde. Qu'il efi la vérité &c. Le Gouverneur
lui demande alors ce que c'eft que-la vérité?
Mais le Sauveur ne répond rien, quoique la
queftion méritât bien une réponfe cathégorique.

Pilate, peu effrayé fur le compte de Jéfus



« 0 H I S T O I R E  C R I T I Q . U E
„ 4 .

déclara qu'il ne trouvoit rien en lui,qui. le Mtftdit
digne de mort ; ce qui fie redoubler les cri&jdp
fes ennemis. Ayant appris que l’accufé étoit.Gftj
liléen, pour fe débarrafler de çett^ fgjdisufe£pr»
vée il faifit çette oeçafion p o u r^ .ra n F S y fi^ *
Hérode, de la' Tétrarchie duquel
Nous avons dit ailleurs que. ce Prinçe,,3*fftif|d^
firé de voir notre héros ; ce défit. fiutvdqflP fe-
tisfaia. Mais ’ il ponçut. un fouv,erain~ m^pg#
pour lui en voyant fon opiniâtreté
confiant de répondre aux queftions, qu’il luf/aU
foit. 11 le renvoya donc à Pilate., vêtu -jÇune
robebtanche en figue de dérifion. ~

Cependant ce Gouverneur ne voyott en Jé-
fus aucun crime capital ; il voulut le fauver. Sa
femme fuperftitieufe avoit eii d’ailleurs- un rêve
qui l’intérefla pour notre Millionnaire (4). P i-
late dit donc aux Juifs qu'il ne pouvait rien troue
ver dont cet homme qui le rendit digne de.mort.
Mais le peuple féduit crioit, toile, toile, & you-
loit qu’il fût crucifié. Alors le Gouverneur ima-
gina un nouveau moyen de le fauver. Je fait
grâce, leur dit-il,, tous les ans à un criminel,
en fuppofant que Jéfus foit coupable, je vais
lè délivrer. Là-dedus les cris redoublèrent, &

(4) JeanMalela ,& d’autres fabricateurs de Légendes
. noos aprennent que la femme de Pilate fe nommoit Proda
ou Proeula. On en afait’urie Sainte. Quelques Auteurs
ont fait de Pilate lui-même un Chrétien 5 St même un
Martyr. D’autres allure nt que Néron le fit mourir pour
avoir donné les mains à la mort dn Chrift. D’autres pré-
tendent que Pilate fut exilé, à Vienne enDauphiné St fe

.çiMUui-même. ’
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les Juifs demandèrent qu'un voleur nommé
Bàrafat- profilât de cette, grâce préférablement
à'Jefus, 4<>nt ils perûtterent à preffer le fup.

-’,cBe-lRomàin', voulant- eBayer de calmer la fu-
ieifcVü’tfK’'pëùple fanatique, fit fouetter Jéfijst
éttfW têoâ' rhabilla d’une façon ridicule, on le
tftfoibhtta*d’épines, on lu i'fit tenir un rofeatt
rfü Rétf fdd^ëp't^e; après quoi ^ilate le montra
ttt^éftpîfe;éfcrfs cet état en lui difant: voità vo-

,j N ’ëteé-vous pas encore fatisfaits ?
comme pour vous complaire, je l’ai

i i ‘fiftt *#jufl:er; Soyez donc moins féroces j ne
„ pouffe? pas plus loin la fureur contre un pau-
„ vre innocent, qui dans.l’état où il fe trouve,

ne doit plus vous faire ombrage
• Les Prètrés dont l’yfage eft de ne pardonner
jamais , ne furent point touchés de ce fpeâa-
tle ; il n’y eut que la mort de leur ennemi qui
pût tes fatisfaire. Ils changèrent donc de batte»
rieS, cherchèrent à intimider le Gouverneur,
&' lui firent entendre qu’en laiffant vivre l’ac-
ctifé il trahiifoit les intérêts de fon. maître. Ce
fut alors que Pilate craignant les effets de là
rage du Clergé, remit Jéfus aux Juifs, leur
permit d’affouvie leur fureur fur lu i, & d’exé-
cuter leur projets; déclarant néanmpins qu’il
t ’en lavait les mahts, & que c’étoit’ contre fbn
avis qu’on le feroit mourir,. On ne conçoit pas
trop qu’un Gouverneur Romain, qui exerçoit
en Judée la purflbnce fouverainé, pût fe gen-
dre fi facilement aux volontés des Juifs *, mais
on ne conçoit pas mieux comment Dieu a
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mis que cet honnête' Gouverneur fe rendit par
fa fbiblefle le complice de la mort de fon cher
fils  ( f ) .

Jéfus, abandonné à la rage des dévots. en
reçut de nouveau les traitemens les plus cruels.
Pilate, pour humilier ces barbares, voulut que
l’Ecriteau, que l’on mit au haut de la croix à
laquelle il fut attaché, portât qu’il étoit leur
Roi i rien ne put l’engager à fe départir de cette
réfol ution ; ce qui eft écrit efi écrit, dit-il à ceux
qni lui demandoient inltamment de changer cet-
te infcription déshonorante pour la nation. Au
refte, il eft bon d’obferver que cette infcription
eft énoncée différemment dans les quatre Evàn-
géliftes.

Les Juifs traitèrent le Chrift en Roi détrô-
né} ils lui firent éprouver les outrages les plus
fanglans > &' quoiqu’il leur eût dit qu’il pour-
roit taire venir, s’il le vouloit des légions S An-
gts pour le défendre} nonobftant leur crédulité
naturelle, ils n’en voulurent rien croire} rien

( f )  S.  ïaftin , Tatien, Athénagore, Ladtance, ÔCC.
ont reproché aux Payens leurs Dieux dont plufieurs a-
Voient fuivapt leurs Poëtes, éprouvé des persécutions &
des mauvais traitemens : ces reproches n’étoient-ils pas *
£ lacés dans la bouche des adorateurs d’un Dieu crucifié?

«e* parti fans d'une religion apperçoivent très-bien les ri-
dicule de leurs adverfaires , &C ne voient jamais ceux de
leur propre religion. Laâance demande aux Payens,
/ il eft pojjible de prendre pour un Dim an homme tiu.JJè,
obligé de fu ir, forcé de fe cocher ? perfotme, dit-il >n’eft
offin fou i cor celui qui fuit ou qui fe cochê  montre qu’il
craint la violence au la mort. V. La&mt.Inftitut. divin.
Lib.Lcap.13.
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n’arrêta leur cruauté religieufe que les Prêtres
avoient excitée. Ils lui firent donc prendre le
chemin du Calvaire. Le Chrift plioit fous le
fardeau de fa croix, on en chargea un certain
Simon plus vigoureux que lui j le malheureux
devoit être en effet très-affbibli par tout ce
qu’il avoie fouffert & 'pendant la nuit & durant
la matinée.

Enfin Jéfus fut mis en croix , fupplice or-
dinaire des efclaves. Il ne réfifta pas longtem*
aux douleurs du crucifiement. Après avoir in-
voqué fon Père & s’ètre plaint d’en être fi lâ-
chement abandonné, on affiné qu’il expira en-
tre deux voleurs. Sur quoi il eft bon de remar-
quer que le Saint-Efprit, qui infpiroitS. Marc»
mit mourir Jéfus à la troificme heure, c’eft-à-
dire , à neuf heures du matin, tandis que le
Saint-Efprit, qui infpiroit pareillement S. Jean,
fait mourir Jéfus à la Jixieme heure, c’eft-à-dire,
à midi (6). Le Saint-Efprit ri’eft pas plus d’ac-
cord fur le compte des deux voleurs dans là
compagnie defquels Jéfus fut crucifié. S. Ma-
thieu & S. Marc nous difent que ces deux vo- '
leurs qui furent mis en croix avec Jéfus l’inful-
terent & lui dirent des injures, tandis que St.
Luc nous affiire qu’il n’y eut qu’un feul des
deux qui injuria le Sauveur, que l’autre reprit
fon camarade de fon infolence, & pria Jefus
de fe fouvettir de lui quand il feroit dans fon royau-

me

V» S. Marc chap. XV. aj. 4c S* Jean XIX. 14.
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me (7). Mais nos interprètes ont mille fecrets
pour prouver que le Saint-Ei'prit ne fe con-
tredit jainais, meme quand il parle de la façon
la plus contradictoire > ceux qui ont de la foi
fe payent de leurs raiforts, elle ne frappent pas

ü fortement les efprits-forts qui ont le malheur
de raifonner.

Les remords de Judas vengerent bientôt Jé-
füsdece traité. Il rendit aux Prêtres les tren-
te deniers qu'il avoirrequs d'eux, & s’alla pen-
dre auilitôt (8)* Selon S. Matthieu la vente de

Jéfus
( 7 ) 5. Mrnh.  chap.  X X V ll  > 44« 5. Marc. 3*. S.

Luc XXIU,}9.  Il eft dit que Jéfus en mourantYécrià
Eli ! Eli ! lamma fubkaftani ! ou fe plaignit à Dieu fon
Pere d’en être abandonné > Cette piainte étoit très-dépla--
cée dans la bouche du Chrift : qui deyoit fçavoir à quoi
s'en tenir > vu que le rôle qu’il jouoit étoit convenu avec
Ion Père de toute éternité. A moins qu*on ne fuppofo
que cette exclamation ne fdt une teinte deltinées à trom-
per les aififtans} ce qui feroit peu digne d'un Dieu.

(S ) Selon l'Evangile de VEnfance~de Jéfus ch• XXXm
Judas étoit pofTédé dés fon enfance , & vouloit mordre
tqjêt le monde quand le Diable le fai&flbit : il mor-
dit un jour au côtéde petit JHeifie > qui fe mit à pleurer ;
Satan forait de lui fous la forme d’un chien enragé. V.
Code» Apocriph. N. T. Tom /. pag. *97» Des Chrétiens
hérétiques ont fait beaucoup de<cas de Judas Ifçariote %
prétendant que fans lui le MyftereiSe la Rédemption ne tç
feroit pas accompli , idée qui n’eft point deftituée de rai-
ion > en effet comment blâmer un homme qui > en ven-
dant fon maître* n'étoit qne 1 inftrument du taÜxt de 1 u-
nivers, & 1 exécuteur des décrets de Dieu même t Ces
hérétiques en conféquence avoient un Evangile dont ils
faifoient Judas l'auteur. V . S. I r s n jbu s .  L ib .I. c o n t k \
JIJBRSS. CAP. 3 J .
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Jéfus pour trtntt rîittiers avoit été prédite pat
Jérémie } on doit pourtant obferver que cetté>
prédiction ne fe trouve Jjoint dans les écrits de -
ce Prophète : ce qui p ourroit faire foupqonner
que les Evangéliftes, peu Content .d’appliquer
à JéfusChrift tellement quellement des prophé-
ties exiftantes dans l’Ancien Teftament, fe font
encore donné la liberté d’en tirer de leur pro-
pre cerveau, ou d’en forger au befoin. Maie
nos interprètes habiles ne font point embarraf-
fés de tout cela} Un faint aveuglement empê-
chera toujours d’appercevoir ces bagatelles.

L’Evangile nous apprend qu’à la mort da
Chrift là nature entière fembla prendre part à
ce grand événement. Au rttomeqt où il expira
il fe fit une Eclypfe totale $ on fentit un affreux
tremblement de terre} plufieurs faints perfon-
nages fortirent de leurs tombeaux pour aller fe
promener dans les rues de Jérufalem. Les Juifs
feuls eurent le malheur de ne. rien voir de tout
cela} il paroît que ces prodiges ne fefont opé-
rés que dans l’efprit des Difciples de Jéfus,
Quant à l’Eclypfe dont l*Evangiîe nous parle,
ce fut fans doute un prodige inconcevable, &
qui ne put avoir lieu fans un dérangement to-
tal dans la machine du monde. Une Eclypfe to-
tale du foleil durant la pleine lune, tpms auquel
étoit fixée chez les Juifs la célébration de la
Pâque, eft de tous les miracles le plus impoffi-
ble. Audi les Auteurs contemporains n’en ont-
ils point parlé, quoique ce phénomène fût affez
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D’un autre côté il faut que le fupplice de
notre Héros fit bien peu de fenfation dans le
monde, & que fes avantures fuflent étrange-
ment ignorées, puifque nous ne voyons aucun
hiftorien, à l’exception des Ëvangéliftes, en
faire mention ( i 2).

tems dé la paffion, prit la figure de Simon le Cyrtnienr
& lui donna la fienne> fous laquelle ledit Simon fut
crucifié pour lu i> tandis que le Chrift /q u i les voyoit
faire (ans être vu , fe moquoit de leur méchanceté.K. S.
Irenaut Lib. l. cap. 13. St Epiph* hceref. XXIV. nûm. 3. Les
Cérinthiens , ou difcipies de Cérinthe > qui étoit contem-
porain des Apôtres y & les Carpocratiens, nioient pareil-
lement que Jéfus eût été réellement crucifié. Quelques-
uns ont prétendu que le traître Judas fut fupplicié en la
Îdace de fonmaître. Cependant ces fe&aires regardoient
e Chrift comme un pur homme > & non pas comme un

Pieu. Voilà donc des Chrétiens contemporains des Apô-
tres » tous hérétiques qu’ils étoient, croyant en Jélus-
Chrift y & qui pourtant ont douté de fa mort. V.M.d*
Tillemont Tome H. page a n . S. Epiphane Hom.-i4 , 1 8 »
30. Theodoret Haretic. fab. Lib. I.

( 11 ) Le célébré Blondel > Le Fêvre de Saumur> &
d’autres bons critiques ont fait voir que le pafiage de l’hifi
torien Jofephe > où il parle avec éloge de Jéfus > a été
viûblement interpolé par une fraude pieufe des Chré-
tiens. Cette fraude eft encore mife dans tout (on jour
dans une excellente difiertation manufcrite de feu Mr.
l’Abbé de Lônguerue, que l'Auteur m’avoit communi-
qué. Si ce pafiage favorable à Jéfus eât été véritablemenc
de Jofephe > cet hiftorien n’edt p u , fans folie , fe difpen-
fcr de (è faire Chrétien. x ■

Les dévots faufiaires > qui forgeoient anciennement de*
titres à la Religion Chrétienne, on eu foin de fuppofer
avec autant de bonne foi deux Lettres de Pilate adreflees
à l ’Empereur Tibere, dans lefquelles ce Gouverneur ido- '
I |tre parle de Jéfus » de fes miracles ,.de fit m ort} Sc de

f*
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C H A P I T R E  X V I .

Réjurre&ion de Jéfus. Sa conduite jufqu'â fon
Afcenfion. Examen dgs preuves de

la réfurreSion.

T j  'HISTOIRE de la vie d’un homme or-
dinaire finit communément par ft mort > il n’en
!eft pas de même de celle d’un Homme-Dieu , qui
à le pouvoir de fe reflufciter , ou que fës ad-
Tiérens ont la faculté de faire revivre à volon-

• té. C’eft ce qui eft arrivé à Jefus. Grâces à fps
Apôtres ou à fes Evangéliftes nous lui voyons
.encore jouer un rôle cohfidérable même après
Ton trépas.
' Au moment où le Chrift fut arrêté, fes Dif-
çiples, comme on a v u , fe difperferent dans
Jérufalem & les environs , à l’exception de Si-
mon-Pierre, qui ne le perdit point de vue du-
rant fon interrogatoire chez le Grand-Prêtre i
Tuivant toute apparence cet Apôtre , pour fon
propre intérêt, fut bien aife d’en favoir le ré-

R  *
.{a réfurreéiion, fur le même ton qu’auroit pn faire le
DUciplele plus zélé. Noos avons encore un témoignage

.sont auifi autentique dans une Lettre' d’un nommé Lentu-
lus au Sénat Romain. Quoique ces pièces fuppofées foient
aujourd’hui rejettées par l’Eglifê, elles étoient adoptées

.par a ïs  chrétiens du tems de Tertulien > qui y renvoyé
dans fon Apologétique tap. K. a i . Ces lettres (e trouvent
-entières dans le Codex agocryhui NoviTtJiamemuTom, I>
pag. apS fuiv.
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fultat. Raturés par eux - mêmes , en voyant
que Jetas ne les avoit point chargés dans fes
interrogatoires * les Difciples fe raflemblerent,
concertèrent leurfc mefures, & voyant leur roaî-
tre mort.» ou réputé pour te l, voulurent an
moins tirer parti ties notions qu’il avoit ré,
pandues durant fa million. Accoutumés à me*
ner depuis long-tems fous Tes ordres une vie er-
rante , à ftibfifter aux dépens du public, à vi-
vre de leurs prédications, de leur exorcifmes,
de leurs miracles » ils réfdurent de continuer
pné profellion plus facile à exercer & incompa»
rablement plus lucrative que leur premier mé-
fier, Ils avoient eu lieu de s’apperceVoir qu’il
valoit. mieux pêcher des hommes que des poif-
fons. Mais comment les Difciples d’un homme
qui venoit d’être puni comme un impofteur,
pouvoient • ils fe faire écouter ? Il fallut donc
dire que leur M aître, par un effet de fa touté-
puilfance, en ayant durant fa vie reflufcité
d’autres , s’étoit après fa mort reflîifcité lui-
même. D’ailleurs l’Evangile allure que Jéfus l’a-
voit prédit ; il fallut donc accomplir la prédic-
tion , & par-là l’honneur du Maître & de* DiC.
ciples acquéroit un nouveau luftre , & la feâe »
loin de fe voir anéantie ou décriée, pouvojt fe fai-
re dans une nation crédule de nouveau partifans.

En conféquence de ce raifonnement les bons
Apôtres n’eurent rien de plus prefTé que de faire
difparoitre mort ou vif le corps de leur Maître»
qui s’ii fût refté au tombeau aurait dépofé con-
tre eux. Ils n’attendirent pas même que les trois
jours & les trois nuits de laprédi&ion prétendue
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fuflent expirés; Le cadavre difparut dès le fécond
jo u r, & le furlendemain de fa mort notre héros,
vainqueur du trépas, fe trouva reflufcité (1).

Si le Chrift n’étoit pas encore mort de fotl
fupplice, fa réfurreétion n’a rien de furprenant.
S’il étoit mort réellement, le caveau où fon
corps fut dépofé pouvoit avoir des iflues fe-
crettes par où l’on pouvoit y entrer & en fo rtir,
fans être vu ni arrêté par la pierre énorme dont
on avoit affeété de fceller fon ouverture, près
de laquelle les gardes avoient été placés. Ainfi
le cadavre put être'enlevé, foit par force, foit
par rufe. Enfin il a pu fe faire que le cadavre
n ’ait point été dépofé réellement dans le tombeau
en queftion. De quelque façon que la chofe fe
foit pratiquée , on répandit le bruit que Jéfus
étoit reflufcité & fon corps n’eut garde de fe
trouver.

Rien de plus important pour un Chrétien que
de fçavoir à quoi s’en tenir fur la réfurreétion
du Chrift. S. Paul nous dit que fi Jifus tfefi
.point rejfufcité, notre efpérance efi vaine. En effet
fans ce miracle de la Toute-puiflance, detiinée
à nous manifefter la fupériorité dir Chrift fur
les autres hommes, & l’intérêt que là Divinité

R 4
(1) Les anciens fabricateurs d’Evangiles en ont fait un

qu’ils ont attribué à- tficodême ; dans lequel on nous ap-
prend à quoi le Chrift pafla fon lents depuis fa mort juf-
qu’à là réfurreétion, fon voyage aux Enfers > la délivrait,
ce des Patriarches , la déconfiture de Satan > &c. Tout
ces détails font atteflés par deux morts reffufcités > qui
viennent tout exprès de l'autre monde pour en inftruire
Anne > Caïphe& les Dodeurj de. Judée. Y. Gsdrir dp*
eryfh. N. T, Tom. I. pag. 13 8.
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prçnoit à-fes fuccès , ce Chrift nè paroitroit à
tios yeux que cornma un avanturier, un fana-
tique impuiffant» puni pour avoir fait ombrage
aux Prêtres de fon pays.

H eft donc néceflaire d’examiner férieufemene
un fait fur lequel la croyance de tout Chrétien
eft uniquement appuyée. Pour y parvenir il faut
nous apurer de la qualité des témoins qui nous
attellent ce fait. Il faut voir fi ces témoins étoient
bien çlair-voyans & bien défintéreffés ; il faut
examiner s’il s’accordent bien entre eux dans
les récits qu’ils nous font, ou dans les circonf-
taricés qu’ils nous racontent. Ce font-là les pré-
cautions que l’on prend d’ordinaire pour dé-
couvrir le degré de probabilité ou d’évidence
des faits qu’on nous propofe. Ces précautions
font encore infiniment plus néoeâàires quand
il s’agit d'examiner des faits furnaturels, qui
pour être crus demandent des preuves bien plus
fortes que les faits ordinaires. Sur le témoigna-
ge unanime de quelques hilloriens je crois fe-
ulement que Céfar s’ell emparé des Gaules j les
circonftances de fa conquête me font moins
démontrées quand je ne les trouve racontées que
par lui-même ou par fes adhérens. Ces circons-
tances me paroitroient incroyables, fi j’y trou-
yois des prodiges ou des faits contraires à l’or-
dre de la nature i & pour lors j’aurois Heu de
craindre qu’on n’eût voulu m’en impofer, ou
fi je jugeois plus favorablement des Auteurs
qui trànfmettent ces faits, je les regarderois
comme des enthoufiaftes & des fous.

D’après cçs principes adoptés par lafeine cri-

i
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tiqué Voyons donc quels ont été (es témoins
qui nous ont attefté le fait le plus merveilleux ,
& par conféquent le moins probable , que l’hif-
toire puifle nous fournir. Ce font des Apôtres.
Mais qu’eft-ce que des Apôtres ? Ce font des
adhérens de Jéfus. Ces Apôtres étoient-ils des
hommes bien éclairés ? Tout nous prouve qu’ils
'étoient ignorans & groflïer & qu’une crédulité
infatigable formoit leur caraétere. Ont-ils vu
de leur yeux Jéfus reflufciter ? Non ; pèrfon-
ne n’a vu de fes yeux ce grand miracle; les
Apôtres eux-mèmes n’ont point vu leur Maî-
tre fortir du tombeau, ils ont trouvé feulement
que fon tombeau étoit vuide , ce qui iie prou-
ve aucunement qu’il fût reflufcité. M ais, dira-
t-on , les Apôtres l’ont vu depuis & ont conver-
fé avec lui ; il s’eft montré à des femmes qui
le connoidoient très-bien. Mais cés Apôtres
ces femmes ont-ils bien vu ï  Leur imagination
préoccupée ne . leur a-t-elle pas fait voir ce qui
n ’exiftoit pas? Enfin eft-il  bien fùr que leur
Maître fût mort avant d’être mis au tombeau ?

En fécond lieu ces témoins étoient-ils déga-
gés d’intérêt ? Les Apôtres & les Difciples de
Jéfus étoient fans doute inter elfes à la gloire
du Maître qu’ils avoient fuivi pendant le cours
de fa million. Leurs intérêts fe confondoient
avec ceux d’un homme .qui les fàifoit fubfifter
fans travail, plulieurs d’entre eux s’attendoient
à être recompenfés de leur attachement pour lui ,
par les grâces qu’ils leur>$ccorderoit dans le
Royaume qu’il devoit établir. Voyant ces efpé-
rances détruites par la mort réelle ou fuppolée de
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leur Chef, beaucoup de ces Apôtres perdirent
courage , perfuadés que tout étoit fini > mais
d’autres moins abattus, fentirent qu’il ne falloit
pas jetter le inanche après la coignée : que l’on
pouvoit profiter encore des impreifions que la
prédication du Chrift & fes prodiges avoienc
faites fur le peuple. Ils crurent ou que leur
Maître pouvoit encore en revenir, o u , fi on
le fuppofoit mort, ils purent feindre qu’il avoit
prédit qu’il reflufciteroit ; en conféquence on
convint qu’il étoit à propos de répandre le bruit
de fa réfurredion, de dire qu’on l’avoit vu ,
-d’adurer que Jéfus étoit forti triomphant du
tombeau, ce qui devoit paroître très-croyable
d’un perfonnage qui s’étoit montré capable de
reflufciter les autres. Connoidant l’imbécilicé
des gens à qui ils a voient affaire, ils prcfu-
merent que le peuple étoit déjà dé longue main
préparé à croire la merveille que l’on vouloit
lui annoncer. Enfin ils comprirent qu’il falloit
pour fubfifter continuer à prêcher la dodrine
d’un homme qui n’eut point eu d’auditeurs fi

.l’on ne l’eût fuppofé redufcité. En jconféquence
nos gens fentirent qu’il falloit prêcher la ré fur-
redion du Chrift ou confentir à mourir de faim,
ils prévirent de plus qu’il falloit braver lès châti-
ntens & même le trépas plutôt que de renoncer
à une opinion ou à une dodrine dont leur
fubfiftance journalière & leur bien-être dépen-
doit abfolument. D’où les incrédules concluent,
que nos tétpoins la réfurredion du Chrift
n ’étoient rien moins que défintérefies à foutenic

V
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#e fait, & furent ponfles par le principe que
qui ne rifque rien n'a rien.

En troifieme lieu. Les témoins de la réfurrec-
tion du Chrift font-ils d’accord entre eux dame
leurs difpofitions ou leurs récits ? Bien plus *
font-ils d’accord avec eux-mêmes dans les rela-
tions qu’il en donnent ? Nous ne voyons ni
l’un ni l’autre. Quoique Jéfus , fuivant quel-
ques Evangeliftes , eût annoncé de la façon la
plus pofitive qu’il dévoit reflufciter ( a ) ,  S.  Jean
ne fait aucune mention de cette prèdi&ion ; on
du moins il déclare formellement que les Difci-
ples.de Jéfus ne fçavoient pas qu'il devait rejfuf-
citer £ entre les morts (3)  :  Ce  qui  dénote  en
en eux une ignorance totale de ce grand événe-
ment , qu’on dit pourtant annoncé par leur
Maître,- & ce qui pourroit faire foupçonner que
ces prédirions du Chrift ont'été pieufemeqt
•inventée après' coup & inférées par la fuite des
tems dans le texte de S. Matthieu, de S. Marc
& de S.. Luc. Cependant rien de plus pofitif que
la façon dont St. Matthieu parle de cette prédic-
tion ,• il la fuppofe fi connue du public qu’il
afTure que les Prêtres & les Pharifiens allèrent
trouver Pilate & lui dirent : nous nous fauve-
fions que cet impofteur à dit lorfqu'il étoit encore
envie , qu'après trois jours il rejfufciteroit ( 4 ) :
Cependant on ne trouve dans aucun des Evan-
géliftes uri paflage où cette réfurredtion foit pré-

(z) S. Matthieu chap. XXVI. 3a. S. Marc chap;
XIV. »a.

( î ) S. Jean chap. XX. 9.
(4) S. Matthieu chap. XXVII; «J.
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dite d’une façon fi publique & fi décidée. St.
Matthieu lui-même ne rapporte que la réponfe
dé Jéfusà ceux qui lui demandoient unfigne ;■
elle confifte, comme on l’a dit ailleurs , à les
renvoyer à Jonas, qui fu t trois jours Çÿ trois
nuits dans le ventre de la baleine, ainfi , leur dit-
i l  , le fils de l'homme fera trois jours & trois
nuits dans le fejn de la terre (?). Or Jéfus étant
mort -le vendredi à neuf heures ou à m idi, &
reflufcité le furleudemain de grand matin,  ne
fut  pas comme on l’a déjà remarqué, trois jours
$$ trois nuits dans le fein de la terre. D’ailleurs
la maniéré dont Jéfus s’énonce dans cette pré-
tendue prédiction rapportée par St. Matthieu,
n’eft. point ûflèz claire, pour que les Prêtres &
les Pharifiens pufient conclure de ce propos
•obfcur que Jéfus dût .mourir & rediifciter, &
pour en être fi allarmés : à moins que l’on ne
prétendé que dans cette occafiori ces ennemis
du Chriifc reçurent par une révélation particu-
lière le fens de cette prédiction myftérieufe.

S. Jean nous dit que' lorfque Jéfus-fut déta-
ché de la croix par Jofeph d’Arimathée, Nico-
dème pour l’embaumer, apporta un mélange d'a-
lois @ de myrrhe du poids de cent livres ,  &
qu’enfuite il prit le corps de Jéfus, & l’envelop.

: pa d’un iinceuil, en le garniflant d’aromates ,
■ félon la coutume pratiquée par les Juifs dans
• leurs cérémonies funéraires, & le mit au tom-
beau (6). Le voilà donc embaumé , enféveli,

( j) S. Matthieu chap. X II . 3 8 ,3 9  > 40.
(*) S. Jean cjup. X^X. 39 , 4 a
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inhumé. D’un autre côté S. Matthieu, S. Marc
& S. Luc nous difent que cette fépulture & cet
embaumement s’étoient faits en préfence de Ma-
rie Magdeleine & de Marie mere de Jéfus (7 ) *
qui dévoient par conféqUent fçavoir ce que Ni-
codé me avoit fait ; cependant S. M arc, oubliant
bientôt tout cela, nous dit que ces mêmes fem-
mes achetèrent des aromates afin d’embaumer fon
corps} & vinrent pour cet effet de grand matin
le jour d'après le Sabbath (g). S. Luc n’a pas plus
de mémoire & nous apprend que ces femmes
vinrent encore pour embaumer un cadavre, qui
fuiront S. Jean, avoit déjà reçu cent livres d’a-
romates , & étoit enfermé dans un fépulchre
dont l’entrée étoit fermée par une greffe pierre )
il paroît qu’elles en furent embaraffées, autant

, que les incrédules le font de ces contradictions
îc inconféquences de nos Evangeliftes (9). Mais
ces femmes qui craignoient l’obftacle de la pier-
re ne craignirent pas l’obftacle de la garde, que
S. Matthieu fait placer à l’entrée du tombeau.
D ’un autre côté , fi ces femmes fçavoient que
le Chrift devoitreffufeiter au bout de trois jours ,
qu’étoit-il befoin de tant embaumer fon corps ?
à moins qu’on ne fuppofe que Jéfus fit un fe-
cret à fa mère & à la tendre Magdeleine d’ua
événement, que l’on affure qu’il avoit prédit
publiquement, & qui étoit parfaitement connu,
non feulement dé Tes Difciples, mais encore

(7) S. Matth. chap. XX V II. S i. S. Male X V . 47^
S. Luc X X III. j j .

(S) S. Marc chap. X VI. x.
(#) S. Luc chap. XXIV. x.
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des Prêtres & des Pharifiens, dont S. Matthieü
nous apprend les précautions fingulieres.

Selbncet Evangelilte > ces précautions étoient
fondées fur la crainte où étoient les Prêtres que
les Difctples de Jéfus ne vinjfcnt enlever fon corps,
& publier ehfuite qu'il était rejfufcité } erreur
qui, félon eux, feroit plus dangereuse que la pré-
ntiere. Cependant nous voyons des femmes &
des Difciples perpétuellement roder autour dé
ce .tombeau ; aller & venir librement $ fe pré-
fenter pour embaumer par deux fois le même
cadavre. Il faut convenir que tout cela pafle
l’intelligence humaine (10).

Il n’eft pas plus aifé dé concevoir la condui-
te & des Gardes placés près du tombeau à là
follicitation des Prêtres , & cëllede ces Prêtres
eux-mêmes. Selon S. Matthieu, ces Gardés, ef-
frayés de la réfurredtion du Chrift , coururent
à Jérufalçm pour dire aux Prêtres ,, que. l’An-
y, ge du Seigneur étoit çlefcendu du ciel , a voit
„ détaché la pierre qui fermoit le tombeau ;
„ qu’à fon afpedt ils avoient penfé mourir de
„ peur üi-deifus les Prêtre;;, ne doutant au-
cunement de la vérité du rapport des Gardes ,
leué enjoignent de publier que lés Difciples.de
Jéfus avoient enlevé fon corps pendant la
nuit &■ durant leur fommeil ; il  leur donnent
enfuite de l’argent pour parler fur ce t o n ,  &
promettent d’àppaifer le Gouverneur s’il vôuloit
les punir de leur négligence ( i i) .

(xo) S. Matthieu chap. XXVII.
(xi) S. Matthieu chap. XXYIII.
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Sac ce récit il eft bon d’obferver qae les

Gardes ne difent point avoir vu Jéfus reflufci- '
ter, ils prétendent Amplement avoir vu l'An-
ge du Seigneur descendant du Ciel & roulant la
pierre qui itoit à Centrée du tombeau. Ainfî cette
hiftoire n’annonce qu’une apparition & non une
rifurreSion. On pourroit l’expliquer d’une fa-
çon aflez naturelle en difant que pendant la
nui t ,  tandis que les Gardes étoienf plongée
dans le fommeil, les adhérens de Jéfus ont
pu à la lueur des flambeaux, venir à force armée
ouvrir le tombeau j effrayer les Soldats pris au
dépourvu, qui dans le trouble eù ils furent,
s’imaginèrent avoir vu leur proie enlevée de
leurs mains par une force Surnaturelle, ce qu’ils
affirmèrent pour fe juftifier.

La chofe la plus étrange c’eft la conduite des
Prêtres qui croyent tout bonnement le récit
fies Gardes, & qui par conféquent ajoutent
foi à un miracle aflez frappant pour les con-
vaincre eux-mêmes de la puiflance de Jéfus.
Mais loin d’être touchés de ce prodige qu’ils
croyent, ils donnent de l’argent aux Soldais
pour les engager à dire, non la chofe comme
elle eft, mais que les Difciptes de Jéfus font
venus nuitamment pour enlever le corps de
leur Maître. D’un autre cô té, les Gardes, qui <
dévoient être plus morts que vifs par la ter-
reur du fpeétacle dont ils venoient d’être té-
moins, acceptent néanmoins de l’argent pour
débiter un menfonge, dont l'Ange du Seigneur
pou voit très-bien les punir. Bien loin de là,
pour une fomme d’argent nos Soldats confsn-



*4®  H I S T O I R E  C R I T I Q U E

tent à trahir leur confcience. De plus, les Prê-
tres Juifs , quelque méchant qu’on les fuppofe*
pouvoient-ils êtreaflez fots pour imaginer que
des hommes, après avoir été témoins d’un fi
terrible miracle,' duflent être bien fidèles à le
garder fous filence,? Enfin à quoi pouvoir être
bon un miracle qui né devoit fàire.impreffion
ni fur les Soldats qui l’avoient vu, ni fur les
Prêtres qui le crurent fur le rapport de ces Sol-
,dats ? Si ces Prêtres étoient convaincus de là
réalité du miracle n’étoit-il pas naturel qn’ils
reconnurent JéTiis pour le Melfie, & qu’ils le
cherchaient pour fe mettre à fa fuite, & travail-
ler avec lui à. délivrer leur pays du joug des
idolâtres ? '

Enfin dans cette occafion l’Ange du Seigneur
paroit avoir gâté les affaires du Chrift en effra-
yant tellemen(*les Soldats qu’ils s’enfuirent
fans avoir eu le téms de voir reflufciter Jéfus,
dont la réfurredion étoit néanmoins l’objet de
tout ce pompeux appareil. Bien loin de là , c e t .
Ange maladroit chaîe les Gardes qui dévoient
être les témoins de cette grande merveille.

Il paroit en général que l’ade de la réfurrec-
tion de Jéfus n’a été vu par perfonne. Ses D it
ciples ne l’ont point vu ; les' Soldats qui gar-
doient fon tombeau, ne l’ont point vu ; enfin
les Prêtres & les Juifs n’ont tenu ce fait fi mé-
morable que des gens qui n’en avoient rien vu.
Ce ne fut qu’après là réfurredion que jéfus fe
fit voir. Mais à qui s*eft-il montré ? A des D i t
ciples, intérreffés à dire qû’il étoit reflufcité;
à des femmes , qui au même, intérêt joignaient

encore
* O  ■
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értcore un efprit foible , urte imagination ar*
dente^ une tète di fpofée à fe former dés phan-
témes & des chitnèrés.

Ces réflexions fuffifent déjà pour nous faire
juger de toutes les prétendues apparitions, dé
Jéius à la fuite dé fa réfurreétion; Encore nos
Evangeliftes ne font-ils pas d’accord fur ces ap-
paritions. S. Matthieu nous dit que Jéfus fe Et
Toir à Marie Magdeleine & à foutre Mûrie f
tandis que St, Jean ne fait mention que de M a.

. rie Magdeleine toute feule. S. Matthieu nous die
que Jéfus fe fit voir aux deux Maries dans le
chemin * lorfqu’elles retournoient du fépulchre
pour rapporter aux Difciples ce qu’elles y
avoient vu. S. Jean nous dit que Marie Mag-
deleine t après avoir été au fépulchre » alla por-
ter la nouvelle aux Difciples revint eniuito
à ce même fépulchre où elle vit Jéfus avec des

1 Anges. S. Matthieu dit que les deux Maries em-,
’ bradèrent les pieds de Jéfus.' S. Jean dit que Jé-
! lus défendit à Magdeleine de le toucher. S. Mat-

thieu nous apprend que Jéfus dit aux Maries
1 de- diré à fes Difciples qu’il alloit en Galilée. S«

Jean dit que Jéfus ordonna.à Marie de dire à
fes Difciples qu'il -alloit chez fèn père * c’eft-à*

* d ire , dans le ciel. Cela fuflit pour nous mon--
£ fret à quel point les Evangeliftes font d’accord

for les apparitions de Jéftw aux fai ntes femmes.
* Ce qu’il y u. dé plus fingulier ; c’eft que félon
'1) S. Mar-Orissa Difciples eux-mêmes na voulu*»
sJj rent point ajouter foi à cette aparition de Jé-
^ fos-Chrift à la Magdelëiné ; feloti S* Life ■’11*
|[ti traitèrent de rêveries tout ce qù’eile leur- dit de#
ieü  s
as*  '
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Anges. Enfin félon S. Jean la Magdeleine ne
crut point d’abord elle - même avoir vu fon
adorable Amant, qu’elle prit pour un Jardinier,
( l a ) .

Nous ne trouvons pas plus de certitude dans
l’apparition de Jéfus à S. Pierre & à S. Jean.
Ces deux Apôtres fe rendirent au fépulchre ;
mais ils ne virent point leur cher Maître. Se-
lon S. Jean lui-même, il ne vit ni Jéfus ni les
Anges. D’après S. Luc il paroît que ces Apô-
tres arrivèrent après que les Anges furent par-
tis , & d’après S. Jean avant que les Anges
fuflent arrivés. Nos témoins font en effet très-,
peu d’accord fur ces Anges > qui femblent n’a-
voir été vus que par les bonnes femmes » qu’ils
chargèrent d’annoncer aux Difciples la réfur-
xeéfion de Jéfus. S. Matthieu ne lait mention
que d’ùn foui Ange , que S. Marc appelle un •
jeune homme. S. Jean amure qu’ils étoient deux.

U eft dit que Jéfus fe montra encore aux
deux Difciples d’Emmaiis, appelle Simon & Cléo-
pbas : mais ceux-ci ne le reconnurent pas quoi-
qu’ils eufient vécu familièrement avec lui. Ils
marchent très-longtems en fa compagnie fans
£e douter qu’il fû t leur homme, ce qui eft fans
doute un manque de mémoire- bien étrange. Il
eft vrai que S. Luc nous dit que leurs yeux étoient
çontmefermés. N ’eft-ilpas bien fingulier que 'Jé- >
(Jus vint fe montrer afin de n’ètre ppipt recon-
n u ? Cependant ils le reconnurent enfuite, mais

ir.;
( u ) V; S: Matthieu XXVII. S. Jean c W XX. S.

feqç éha  ̂XXIY.* &t. S. Marc chag. XVI.
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fltt&tôt craignant apparemment d’ètre 'vu de
trop près, le phantôme difparut : cependant
nos deux Difciples n’eurent rien dç pius prefl'è’
que d’aller annoncer cette nouvelle à leurs con*
freres aflemblés à Jérufalem , où Jéfus arriva
tout aufli promptement qu’eux. v

S. Matthieu , S. Marc & S. Luc s’accordent k
nous dire que lorfque les Difciples furent ins-
truits de la réfurredion de Jéfus , il le virent
pour la première & la derniere fois » mais l’Au-
teur des Ades des Apôtres » Saint Jean & S. Paul
contredifent cette adertion, car il nous parlent
de plufieurs autres apparitions faites par la fuite.
S. Matthieu & S. Marc nous apprennent que les
Difciples reçurent ordre d’aller joindre Jéfus
en Galilée -, mais S. Luc & l’Auteur des A êtes
( c ’eft-à-dire le même S. Luc) dit que les Dif-
ciples eurent ordre de ne point fortir de Jé-
rufalem.

A l’égard de la derniere apparition dont nous
venons de parler, S. Matthieu la place fur une
Montagne Je Galilée,  où Jéfus avoit fixé le ren- .
dea-vous pour le foir du jour de fa réfur redion ,
tandis que 5 - Luc nous' apprend que cette ap-
parition fe. fit à Jérufalem, & nous dit qu’itn-
médiatement après il monta au ciel & difpa-
ru t pour toujours. Cependant l’Auteur des Ades-
des Apôtres n’eft point de cet avis, il prétend
( contre lui-même S. Luc ) que Jéfus demeura
encore quarante jours avec lies Difciples pour
les endodriner.

Il eft encore queftion de deux apparitions de
Jéfus à fes Apôtres, l’une à laquelle Thomas ne

S %
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fè trouva pas & réfuta de croire ceux qui l'ail'
furerent avoir vu leur Maître ; & l'autre dans
laquelle Thomas reconnut' ce Maître qui lui
montra fes playes. Pour rendre l’une de ces
apparitions plus merveiileufe, on nous allure
que Jéfus fe trouva au milieu de fes Difcipies
tandis qae lés fortes itoient fermées. Mais cela
ne paraîtra pas furprenant à ceux qui fçau-
ront que le Chrift: après fa réfurreâion avoir
un corps immatériel ou incorporel* & qui par
conféquent pouvoit fe faire un paflàge par les
moindres ouvertures. Aufli fes Oifciples le pri-
rent-ils pour 'Un Efprit. Cependant cet E jfrit
avoit des playes , étoit palpable, & prenoit de
la nourriture. Mais peut-être que tout cela n’é-
toit que fàntaftique, & ces apparitions de pures
illufions des fens. En effet comment les Apôtres
pouvoient-ils être .affinés de la réalité des cho-
fes qu’ils voyoient? Un Etre qui ale pouvoir
de changer le cours de la nature, peut détruire
toutes les réglés par lefquelles nous jugeons
dç la certitude. Cela pofé, les Apôtres n’ont'
jamais pu être fûrs d’avoir vu le Chrift après
fa réfurrcétion.

S. Jean parle de plufteurs apparitions de Jé-
fus à fes Difciples dont il n’eft pas fait mention

Sjar les autres Evangeltftes : d’où l’on voit que'
on témoignage détruit les leurs, ou que ceux-
ci détruifent Te ften.
• Quant aux apparitions de Jéfus dont S. Paul

fait mention, il n’en avoit pas été témoin , il
de lès fçavoi't que par ouï dire ; auflî trouvons-
Aous qu’il en parle d’une façon très-peu cxaéte*
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11 dit» par exemple, que Jéfus fe montra
eux douze , tandis qu’il eft évident que par la
mort de Judas le Collège Apoftolique fe trou-
voit réduit à onze feulement. On èft furpris
de voir ces inexadtitudes dans1 un Auteur inf-
piré i .elles peuvent nous rendre fufpeâ. cç
qu’il dit encore que l’apparition de Jéfus à cinq
cens £ entre les frères (13). Four lui,, on fçaip
qu’il n’a jamais vu fon Maître que dans une
vifion. Peut-être en peut-on dire autant de;
autres Apôtres & Difciples fur les témoignage;
defquels on fonde la refurreéjtion de Jéfus >t il;
étoient Ju ifs , enthoufiaftes, prophète & pat
conféquent fu.jet à rêve r, même étant réveil-
lés. Les incrédules trouvent que cTeft le jùgeT
ment le plus favorable que l’on puiffe porte;
ides témoins qui nous attellent la réfurreétfoil
idu Sauveur, fur laquelle la Religion .Chrétien*
ne' eft uniquement établie.

Il  paroit  eh  effet  très-certain,  par  la  rature
des témoignages que nous venons d’examiner î
que la Providence à finguliérement négligé de
donner à un événement auffi mémorable & d’u-
ne fi grande importance l’autenticité qu’il lèm*
bloit exiger en mettant à l’écart la fo i, qui ne
rend jamais difficile fur les preuves, nul hom-
me ne pourrait croire les faits , même les, plus
naturels, fur des pièces auffi fautives , fur de;
preuves auffi foibles , fur des récits auffi con-
tradiâoirès » fur des témoignages auffi fufpeâs

S  3

(1$) Epine aux Calates ctiap. XX;

i
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que ceux que nous fourniflent les Èvaageliftey
Ibr l e fait le plus incroyable & le plus merveil-
lieux que l’on a jamais rapporté. Indépendam-
ment de l’intérêt vifibfe que ces hifforrens avoient
à faire croire la réfurredtion de leur Maître »
& qui de.vroit nous mettre en garde Contre eux »
ft femblent n’àvoir écrit que pour fe contredi-
re les ünsleé autres & pour infirmer récipro-
quement leurs, témoignages. Il faut fans doute
des grâces d’enhaut pour adopter des rélations
dans lefquelles on ne voit qu’un tiflu d’incon-
féqUences , dé contradictions, de faits improba.
blés -, d’abfurdités capables d'ôter toute confian-
ce à l’hiftoire. Cependant tes Chrétiens ne dou-
tênt pas un inftant de la réfurrëdlion, & leur i
croyance à cet.égard eft fondée fur un' roc : c’eft-
|.dire , fuivant les rqécréans, fur des préjugés
qu’ils n’ont jamais examinés & auxquels dès
l’enfance la plus tendre , les guides fpirituels ont
prudemment attaché la plus grande importance. |
On leur apprend à. immoler la railbn , le juge- j
inen t, le bon fçris fur l’autel de la foi ; après ce
facrifice, il n’eft' plus difficile de" leur faire ad-
mettre fans examen les abfurdités les plus pal-
pables pour des vérités dont il n ’eft point per-
ïriisi de douter.
'"‘-‘.C’eft envahi que dés pèrfbnnes fenfées s’iriC.
érivent en faux contre ces prétendues’vérités i
C’eft en vain qu'une. Critique fage s’élève contre
*des témoignages, ihtéréffés & vifiblement fug- |
gérés par l’enthoufiafme , & l’impofture -, c’eft
én vain, que l'humanité, fe récrie contre les guer-
res , les maffacres & -lés horreurs finis nombre
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que clés difputes abfurdes fur des dogmes ab-
furdes ont caufés fur la terre. On leur ferma
la bouche en difant qu’il eft écrit : je détruirai
la fagejfe des Sages je rejetterai la fcience des
Sçavaus.. Que font devenus les Sages ? Que font
devenus les DoSeurs de la Loi ? Dieu n'a-t-il
pas changé en folie la fagejfe de ce inonde en leur
faifant prêcher la folie de P Evangile (14)? C’eft
par de pareilles déclamations contre la fageflè 8e
la raifon que des fanatiques & des fourbes font
parvenu à bannir le. bon fens de la terre , &
à fe façonner des efclaves , qui (è font un méw-
rite de foumettre la raifon à la foi , c’eft-à-dire
d’éteindre un flambeau façré, qui nous guider
roit fûrement, pour nous égarer dans les ténè-
bres que nos guides intéreflés ont fçu réparo
dre fur les efprits. Dégrader la raiibn > c’eft
outrager le Dieu qu’on en fuppofe l’Auteur V
c’eft outrager l’homme, que l’on réduit à l’état
des bêtes. . .

Ces réflexions fuffifent pour nous faire fen-
tir le degré de croyance que mérite le dogme
de la réfurredion de Jéfus-Chrift ; il ne noue
eft attefté que par des hommes dont la fubfif.
tance dépendoit de cet abfurde Roman, & coms
me ['iniquité fe dément fans cejfe elle-même, ce#
témoins menteurs n’ont pu s’accorder entré
eux dans leur dépolirions. On nous dit que:
Jéfus avoit prédit en public fa propre réfura
redion. Il falloit donc reifufciter en public-; Üft

, .1. -jq
.  .  r - ü U

(14) I. Epitre aux Corinth, chap. I. ?erf. 1», dcftivi •
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ftlloit fs montrer.) non en fecretà fes Difcipîe*
•font ie témoignage ne pouvoit être que fufpeék 9
'maisouvertement à des Prêtres, à des Pharifiens ,
à des Do&eurs ; à des perfonnes éclairés, f u r -
tout après leur avoir'fait entendre que c’éto it-
là lt feul figue qui leur ferait donné. N ’étoit-ce
pas recon^nitre la fimiTeté de fa million qoe do
reiufer le flgne par lequel le Chrift avoit folem-
nèllement promis de prouver la vérité de cetto
miffion ? Etoit-il raifonnable d’exigerdes Ju ifs
qu’ils cruffent, fur la parole de fes Oifciples ,
un fû t dont il eût pu les convaincre par leur
propres yeux? Enfin comment eft-il poffible
pour les perfonnes raifonnables de ce. fiècle de
croire au bout de dix-huit cens ans fur les .té-
moignages difcordant de quatre Evangeliftes in -
férelTés, fanatiques ou menteurs > un fait qu’ils
U’o n tp u .faire croirè de leur tems qu’à un pe-
tit. nombre d’imbéciles, incapables de raifon-
p e r , avides du merveilleux, trop bornés pour
éviter, tes pièges qu’on tendoit à leur (implici-
te, Un Gouverneur Romain, un Tétrarque,
un Grand-Prêtre Juif convertis >par l’apparition
de Jéfus-Chrift euffent fait plus d’impreffion fur
un homme de bon fens que cent apparitions
Sûtes en fecretà fes Difciples chbifis. Le-San-
hédrin de Jérufalem converti à la foi eût été
d’un plus grand poids pour nous que toute cette
canàitle obfoure à qui les Apôtres parvinrent à
fini#.croire leurs merveilles improbables*, & à
perfuader [qu’ils avoient vu le Chrift vivant
après fa mort.
.'v o i lâ t apparitions de Jéfus à fes Àpôtrçs n’é«



DE JESU S-C H RIST. 24*
toient pas vifiblement des fables. inventées pao
k fourberie ou adoptées par l’enthoufiafme &
l'ignorance: on ne pourroit déviner le motif
de ces vifites ckndeftines. En effet devenu im-
paflible, rétabli dans fa toute-puiflance divine ,
qu’a voit-il encore à craindre des Juifs ? Pou-
voit-il appréheitder d’être mis à mort de nou-
veau ? En fe montrant n’avoit-il pas le droit do
fe flatter de les convertir plus fûrement qu'il
n ’avoit fait par toutes fes prédications- $ fes
autres miracles? '

Mais, nous dira-t-on , les Juifs par leur ré.'
fiftance avoient mérité d’être rejettés. Les vue»
de la Providence étoient changées. Dieu ne
vouloit plus que les Juifs fuflênt convertis. Ces
t éponfes font autant d’outrages pour la Divinité,
i®. Comment eft-il poffible que les hommes ré-
fiftent à Dieu ? M’eft-ce pas nier la toiite puif- '
fance divine que de prétendre que l’homme peut
s’oppofer è fes volontés ? L’homme eft libre i
direz-vous t mais un D ieu, qui fqavoit tou t,
ne devoit-il pas prévoir que les Juifs abufe-
roient de leur liberté pour réfifter à fes vo-
lontés ? Dans ce cas pourquoi leur envoyer fon
fils ? Pourquoi loi faire fouffrir en-pure perte
un fupplice infamant & cruel ? Pourquoi ne le
point envoyer tout d’un coup à des iujets. dif+
pofés à l’entendre & à lui rendre leurs homma»
ges ? Enfin prétendre que les vues de la Proi
vidence étoient changées, n’eft-ce pas;attaquer
l’immutabilité divine ? à moins.que l’on ne
Voulût dire que là Divinité avoit de toute' éter-
lÛtç rçfolu de changer , ce qui néanmoins

S
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me mettroit pasà couvert eettfc immortalité»

Ainfi fous quelque point de vue que l’on
énvifage les chofes, il demeurera confiant que
la .réfurceétion du Chrift, loin d’ètre fondée
fur des preuves folides, fur des témoignages
irrécu fables , fur des autorités refpedables,
m’eft vifiblement établie que fur le menfonge &
la fourberie, que l’on voit percer à chaque pa-
ge des récits difcordans de ceux qui ont pré-
tendu l’attefter.
. Après avoir fait revivre leur . héros' & l’a-t

voir  montré,  on  ne  fqait  combien  de.  fois,  à
fesDifciples affidés , il fallut pourtant à la fin
le faire difparoître tout-à-fait, c’eft-à-dire, le
renvoyer dans le Ciel pour conclure le Roman*
Mais nos Romanciers ne font pas plus d’accord
fur cette'difparkion qüe fur: les. autres chofes,
Ils ne' s’accordent ni fur le tems ni fur le lieu
où Jéfus monta au Ciel. S. Marc & Saint Luc
nous apprennent, que le Chrift, après s’ètre
montré aux onze Apôtres, tandis qu’ils étoienç
à' table, & leur avoir parlé, monta au Ciel. S»
Luc ajoute néanmoins* qu’il les conduifit hors
de Jérufalem jufqu’à Béthanie, que là ils éleva fej
ntains, Ut- bénit, & fu t enfuite tranfporté dans
le Ciel. S. Mate contredit ici S.. Luc, & fait
monter Jéfus au Ciel en Galilée > & comme s’il
eût vu ce .qui fe pafToit là-haut il le place à
la droite de D ieu, qui dans cette occafiorç lui
téda la place d’honneur ( S. Matthieu &

, ( i f ) L a fable de l ’afcenfîon du Chrift eft vifiblement
empruntée de celle de l’afeenfion de Rontulut & de Met
'Céfar i que baâan ce néanmoins-trouve'très'ridiculer. V i
L a c t a n t .  I n s t i t u t , d iv in . l ib .  I . c a p .  i f .
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Si Jean ne parlent point de cette afcenfion. Si
l'on s’en rapportoit à eux i’on pourrait mpme
préfumer que Jéfu9 eft encore fur la terre , car
fuivant le premier de ces Evangeliftes fes der-
nières paroles 4 fes Disciples-leur font entendre
qu'il refera -avec eux jufqu'à la fin des fiècles»
Four fixer nos idées la-deflùs, S. Luc nous
d it, comme on a v u , que Jéftis' monta au cigj.
le foir' même du jour de fa rçfurreétiqn. Maj,s -
le même S. L uè ,q ùe l’on fuppole être l'Au-
teur des ABes des Apôtres, nous dit que Jé-
fus demeura quarante jours après fa réfurreBion
avec fes chefs Difciples. La foi feule peut nous
tirer de tous ces embarras. S. Jean ne prononce
rien là-deflus, i f nous laide dans l’inceréitude
fur lè tems que Jéfus paffa fur la terre à la fuitp
’ée fe réfurreâion; Quelques incrédules, à la
vue du. ftije romanefque qu’on voit régner dans
l’Evangile dèj'étet Apôtre,  on cru , par la mal
niere dont il fini fon hifto ire, qu’il àyoit vou-
lu donner un. libre cours aux fables que par
la fuite on voudrait débiter fur Jéfus-Chrifc
En effet il termine fa narration par ces mots :
Jéfus a fait entendre beaucoup dautres chçfes ; &
fi on les rapportoit toutes, je ne crois pas que Iç
monde même put contenir les livres qneA'&n en
écrirait. C’cft par oette hyperbole que l’Apôtre
bien aimé finit le Roman Platonique qu’il à

fait de fon Maître (i 6 ), .[

„ (i g) Nous avons donné, aflez d’exemples des fables
contenues danslesdifférensEvangiles, publiés & adop- '
tés par les diverses féiftes duChriftian ifme, ces fables nçqs
prouve de la fourberie ïuîpudênte des fauflàires quicom-

POs
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4 ..... . »
C H A P I T R E  X V I L

^Réfexions générales fur la vie du Chrijl* Triât•
cation des A pitres.Converjton dp R. Paul. Eta~

; b lijfentent du Chriftianiftne. Perfécution qu'il
eÿuye. jpes caufes de /<es;progrès.

y ^ A leéture feule de la vie de Jéfus, tell#
que nous, venons de la préfënter d’après les iu q »
numens que les Chrétiens- rçipe&ent comme
infpiré 9 devroit fuffire pour détromper toutes
les perfonnes qui penfent. Mais c’eft le propre
<de la fuperftition d’empêcher de penfer: elle
engourdit l’ame, elle la rend inquiété, elle trou*
jble la raifon > elle anéantit le jugement; elle

pofoipnt ces Romans, A l’étonnante ftupidité des diffé-
Yens Se# air es àqui\>n lesfèifoit croire. Il efif encore boa
'd‘obfcTver que 1t i AÙes des Afôire s , compofés par S.LuC*
ïie nous parle aVec quelque détail que de S. Paul (oit
m aître , de ne nous apprennent prefque rien des fuccés
n i du fort de fe$ confrères. Cependant d’autres Roman-
ciers y ont dignemeut fuppléé. Un certain Abdtiaŝ e,ntre
autres', nous a tranfmis en neuf Livres 1’hifioire Afoftoliquej
mais remplie de iant de fables> de prodiges dca’abfurdï-
ités , que l’Eglife elle-même s’eft cru obligée de les rejet*
•ter* dans un tems où fes enfans u’av oient plus la fimplï*
<fité des premiers fiècles. Cependant des fiècîes d’ignoran-
ces ayant fait renaître cette antique crédulité,* il s’eft
trouvé des imbécilles ou dés fourbes , qui ont pieufc
ment fait revivre les fables de les traditions des anciens
^romanciers, ce font les fêuls mémoires que l ’on ait fur
les Apôtres. On en trouvera des échantillons à la 6À
du Tome I . du Codex Afocryfh, N. T.
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^parvient à faire douter des vérités les plusfen-'
fibles, elle fait un mérite à fes efclavés de n e
rien examiner, & de s'en rapporter aveuglé-
ment à la parole de ceux qui les dominent. Il!
eft donc à propés de remettre encore fous les'
yeux quelques réflexions à ceux des lecteurs qui
n ’auroient pas le courage de tirer de l’examen
que nous venons de faire les conféquences que’
l’on voit fe préfenter naturellement, & de les'
aider ainfi à fe former des idées raifonnàbles
du Chrift qu’ils adorent, de fes Difciples qu’ils
révèrent, des livres qu’ils font accoutumés à
regarder comme facrés.

L’examen que nous avons, fait de la naiiTance
de Jéfus a dû nous la rendre très-fufpeéle. Nous
avons trouvé' le Saint-Efprit en défaut fur cet
article important de la vie de notre Héros ; il
infpire deux généalogies très-différentes à deux'
Evangeliftes. Malgré une bévue fi frappante,’
malgré la parenté de la Vierge Marie avec Eli-
sabeth femme du Prêtre Zacharie, nous ne chi-
canerojis point là-deflus. Nous accorderons qu’il'
a pu fe faire que Marie fût vraiment de la race
de David, bien des exemples nous prouvent que
les remettons de races plus illuftres encore font
tombés dans la mifere. En partant donc de cette
fuppofition, foit que Marie, femme intaéfe de
Jofeph, fe fût livrée de plein gré à l’Ange, foit
que (impie ou dévote elle eût été trompée par
cet Ange, ou plutôt par un Amant, Soldat ou ’
Prêtre, qui joua le rôle d’un Ange, il y a tout
lieu'de croire qu’elle apprit à fon fils par la1 fuite
fa defcendance de David, & peut-être les cir-
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confiances merveilleufes. qui pouvoient en jüflf-
fiant la mere allumer l’enthoufiafme de l’enfant.
Aind Jéfus put de très-bonne. Heure être vrai-
ment" perfuadé& de la nobleffe de .fa race, St,
du merveilleux dont la naiifance avoit été ac-

f compagnie. Ces idées ont pu enflammer fort
ambition par la fuit?, & peu à peu lui faire
croire qu’il étoit vraiment deftiné à jouer un
grand Tôle dans fon pays. Préoccupé de ces no-
tions fublimes il acheva de s’y confirmer & de
s’enivrer de plus en plus pair la ledure des pro-
phéties obfcures, & par l’étude des traditions
répandues dans fon pays. Il eft donc très-poflible
que notre avanturier foit parvenu à fe croire
réellement appellé par la Divinité » & défigné
par les Prophètes pour être le Réformateur, le;
Chef,> le Meilie d’Ifraël. En un mot il fut un
vifionnaire, & trouva des gens affez fimplespour
donner dans fes rêveries.

Une autre caufe put encore contribuer è
échauffer Je cerveau de notre Millionnaire. E n
effet quelques Sçavans, avec beaucoup de vrai-
semblance, ont ïoupçonné Jéfus d’avoir puifé
fa morale & fa feienoe, chez une efpece de Moi-
nes ou Cénobites Juifs, appelles Thérapeutes ou
Effiniem. Il eft certain que l’on trouve une con-
formité frappante entre ce que Philon nous d it
de ces pieux Enthoufiaftes, & les préceptes fu-
blimes de notre Héros. Les Thérapeutes quit-
toientpere, mere, femmes, enfâns & bien pour
vaquer à la contemplation. Ils expliquoient l’E-
criture d’une façon toute allégorique. Ils s’abf-
tenoient de tout ferment. Us yivoienten corn-
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mun. Ils fouffroient avec confiance les maux de
la vie& mouroient avec joie (r).

De tout cela Tort pourroit conclure ou que le
Chrift avoit été Thérapeute avant de prêcher>
ou du moins qu’il avoit emprunté leur Doc-
trine.  .

Quoi qu’il en foit , au milieu d’une nation
. ignorante fie fuperftitieufe, perpétuellement re-
pûe d’oracles & depromeffes pompeufes; mifé-
rabie pour lors & mécontente du joug des Ro-
mains ; continuellement flattée de l’attçnte d’un
libérateur qui la remettroit en honneur } notre
Enthoufiafte trouva fans peine des auditeurs fit
peu à peu des adhérens. Les hommes font na-
turellement difpofés à écouter fit à croire ceux
qui leur font efpérer la fin de leur miferes. Les
malheurs rendent l’homme craintif, crédule »
& le ramènent à la fuperftition. Un fanatique
a toujours des oonquètes à faire chez un peu.

(1) Voyez PhiIon de la vie contemplative. Les. premiers
Peres de l'E g ide> frappés de la conformité qui fe trouve
entre les moeurs que Philon attribue aux Thérapeutes 8c
celles des premiers Chrétiens, n'ont pas douté que ce ne
fuffent ceux-ci que ce (çavant Juif avoit voulu défigner
(bus le nom de Thérapeutet ou d’Ejfeniens contemplatifs.
I l eft certain que du tems de l’hiftorien Jofephe on comp-
to it trois feâes en Judée, les Pharifient > les Saducéens 8C.
les Èftinieiu bu Eftéens. Depuis cet Ecrivain il n’eft plus
Élit mention nulle part de ces derniers j d’où quelquee
g a v a n t ont conclu que ces Efiéniem ou 7hérapeuttt fu-
rent depuis confondus & incorporés avec les premiers
Chrétiens ,  qui, comme tout le prouve, menoient un
f enre de vie parfaitement (êmblable au leur. V. Le Ckre

ïblioth. univerfille. Tome TV. p. J i f . & fuiv. & Bernard
tfeuvtilet df la Républ,det Lottrtt.Tom.'X.XX.Y.ps^. 10%
J l . l i r .  '  •
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pie rrriférable. Il n’eft doric point merveilleux
que Jéfus fe foit très-promptement fait des par-*
tifans , fur-tout dans Une populace qu’il eft en
tou t  pays  très.-facile  de  féduire.

Notre héros connoiffoit le foible de fes con-
citoyens ; il leur- falloit des ' prodiges, il en fit
à leurs yeux. Desftupides, totalement étrangers
aux fciences naturelles, à la Médecine , aux
reflources de l’artifice , prirent aifément pour
des miracles des opérations très-fimples , & at-
tribuerent au doigt de Dieu des effets qui pou*
voient être dus aux connoiflances' que Jéfus
avoit acquifes durant le long intervalle dont fa
Million fut précédée. Rien de plus commun
dans le monde que la combinaifon de l’enthou-
fiafme & de la fourberie ; les dévots les plus
fincères fe permettent fouvent des fraudes qu’ils
appellent pieufes , quand il s’agit de faire réuflït
ce qu’il croyent Pauvre de Dieu , ou de faire
profpérer la Religion. Des exemples très-récens
fuffifent pour nous convaincre que l’alliage de
la piété & de la fourberie n’eft nullement in-
compatible. L’on a vu tout Paris courir pouf
voir des miracles , des guérifons, des convuU
fions ̂  & pour entendre des prédictions qui
étoient vifiblement des fraiides imaginées pat
de bonnes âmes, dans la vue d’étayer leur par-
ti , qu’elles qualifioient de la caufe de Dieu. Il
n ’eft gueres de zélés dévots qui ne croyent le
crime même permis quand il s’agit des intérêts
de la. Religion. Dans la Religion, comme au
j e u , Von commence par être dupe, & P on finit
par être fripon,  -

Ainfl
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Ainfi en confidératit attentivement les cho*
Tés , en pefant les circonftances de la vie de Jé-
fus-Chrift , nous demeurerons perfuadés que
cet homnie a pu être un fanatique, qui fe crut
réellement infpiré * favorifé du ciel , envoyé à
fa nation * en un mot un MeJJîe j & que pouf
appuyer fa' miflidn divine il ne fit point dé
difficulté d’employer les fraudes les plus propres
à réuffir auprès d’un peuple, à qui il falloit ab*
folument dès miracles, & que fans des mira*
des les plus forts raifonnemens , les harangués
les  plus  éloquentes,  les  préceptes  les  plus  fages  *
les confeils les plus fenfés, les prindpes les
plus vrais n’auroient jamais pü convaincre. En'
vrvmot un mélange.affez coudant d’enthoufiaf-
me & de fourberie paroît conftituer le caradte-
re de Jéfus : c’eft celui de prefque tous les Avan-
turiers fpirituels qui s’érigent en. Réformateurs,,
ou qui fe font Chef de Seéte.
. En effet, nous le voyons toujours durant tou*

te fa million prêcher le royaume de fon Pere
& appuyer fà prédication par des prodiges. Il
ne parle dans les Commencemens que d’une fa*
çon très-réfervée de fa qualité de Meffie, de
fils de Dieu * de fils de David. Il a la prudence
de ne fe point donner lui-même pour tel ; mai*
il permet que Ce feCret fe décèle par la bouche
du Diable, à qui il a communément grand foin'
d’impofer filence lorfqu’il a parlé d’une façon
allez ' intelligible pour avoir fait imprelfion fur
les fpe&ateurs. Ainfi à l’aide dë fes pofTédés ,
de fe$ énergumènes ou de fes convuljîonnaires ,
il fe fait rendre des témoignages , qui dans fa

•  v  ■ ;•  -  T  - •
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propre bouche euflent été trop fufpeéts & Tau.
roient pu rendre odieux.

Notre Opérateur habile eut encore foin de
toujours choifir fon terrein pour faire Tes mi-
racles i il refufa conftamment d’opérer Tes pro-
diges devant des perfonnes qu’il fuppofoit dif-.
pofées à les critiquer. S’il en fit quelquefois
dans les Synagogues & en préfence de quelques
Doéteurs, ce fu t , félon les apparences , dans
la certitude que la populace moins difficile &
qui croyoit à fes merveilles , prendroit fon
parti & le défendroit contre les mauvais defleins
des fpeélateurs plus clairvoyans (2).

Les Apôtres de Jéfus paroiflent avoir été des
hommes de la trempe de leur M aître, c’eft-à-
dire , où des enthoufiaftes crédules & féduits,
ôu des fourbes adroits, ou fouvent l’un & l’au-
Are à la fois. Il y a tbut lieu de croire
que le Chrift , qui fe connoifloit en hommes,
n’admit dans fa confidence la plus intime que
ceux dans lefquels il remarqua la crédulité la
plué foumife ou la plus grande adreffe. Dans les

( t ) C’eft ainfi que l'on a n il y a quelques muées
dans Paris, fur le.tombeau du Diacre Paris, s’opérer des
miracles en préfence de perfonnes trâs-fènfées, qui n’o-
foient ni les critiquer ni les contredire , dans la crainte
d’être maltraitées par une populace obftinée à voir des
prodiges, 8c que des impoftcurs n'auroient pas manqué
d’exciter contre ceux qui an roient prétendu ne voir que
des fourberies. L ’Auteur de cet Ouvrage penfà fè faire
des affaires très-férieufes avec le peuple dans le cime-
tière de S. Médard pour avoir eu la témérité de rire eu
gpyaqtUs cabrielcs de l'Abbé Aecckcrand.
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tccafions importantes » comme dans le miracle
de la multiplication des pains » dans la Trantfi-
gtiratioa &c. nous voyons qii’il fe fert toujours
du miniftere de Pierre, de Jacquet & de Jean*

Il ert ailé de comprendre que fes Bifcipjés &
fes adhérens lui furent très-attachés , (oit par
les liens-de l’intérêt-, foit par ceux de la crédu-
lité. Les plus rufés Ternirent que leur fortune
ne pouvoient que s’améliorer fous la conduite
d’un homme qui fqavoit en impofer au vulgaire
& les faire vivre aux dépens des dévots chari-
tables.; Des pêcheurs , obligés ci-devant dp fub-
fifter par un travail pénible & fouvent inutile,
comprirent qu’il étoit plus avantageux de s’at-
tacher à un Millionnaire qui fans peine les fai—
foit vivre alTez commodément. Les plus crédu-
les .s’attendirent toujours à faire une fortune
brillante & à remplir des poftes éminens dans
le nouveau Royaume que leur chef avoit delfeiit
de fonder.

Les efpéranees & le bien-être des uns &
des autres fe diHiperentà la mort de Jéfus. Lés
plus pufillanimes perdirent entièrement coura-
ge , mais lés plus habiles & les plus fins ne fe
crurent point obligés de quitter la partie.. Ils
imagineront donc, comme on a vu , la fable de
la réfurreSion , à l'aide de laquelle & l’honneur
de leur* Maître & leur propre fortune furent
mis en fûreté. Au rèfte, il paroit évident .que
ces Apôtrès n’ont jamais cru fincéremérit que
leur Maître fût un Dieu. Les A êtes nous prou-
vent invinciblement le contraire. Le même Si-
mon-Pierre qui avoir reconnu Jéfus* pour 4a

T  a
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fils du Dieu vivant , déclare dans là première
prédication qu’il eft un homnie. Vous fgavez »
dit- il, que Jéjus de Nazareth a été VN HOMME
que Dieu a rendu célèbre parmi vous. . . . . Ce-
pendant vous l'avez crucifié ..........mais Dieu fa
.rejfufcité &c. Ce paflage prouve très-clairement
que ce chef des Apôtres n’ôfoit pas encore ha-
sarder , ou ignoroit totalement la Dodrine de
Ja Divinité de Jéfus, qui fut depuis inventée
par l’intérêt du Clergé, & adoptée par la fotife
des Chrétiens, dont la crédulité ne fut jamais
effrayée des plus grandes abfurdités ; l’intérêt
& la fotife ont perpétué-cette dodrine jufqu'à
nous. A force de répéter les mêmes chofes pen-
dant longtems aux hommes, on parvient à
leur (aire croire les fables les plus ridicules j la
"Religion des Enfens n’eft jamais que l’effet, de
,1a fotife des Peres (3).
j Cependant il paroît que les Apôtres de Jéfus
privés des confeils de leur Maître , ne feroient
jamais parvenus à faire adopter leur dodrine
s’ils n’euffent eu depuis fa mort de puidans ren-
forts , & ne fe fuflent prudemment aflocié des
[hommes plus adroits qu’eux & plus propres
:aux affaires. Ils délibérèrent enfemble fur leurs
intérêts communs} ce fut alors que le Saint-Ef-
prit defcendit fur eux, c’eft-à-dire, qu’ils avi-
sèrent aux moyens de fubfifter 1 de gagner djes
[profély tes & grolfir le nombre de leurs adhérens,
afin de fe garantir des entreprifes des Prêtres

(}) Voyez les ’ABes des Apâtret. chap. II. verf. tx-
frf. *C voyez 1§ féconde des N.ote* fumâtes,



D E  J E S U S - C H R I S T * %€i
& des Grands de la nation, à qui la nouvelle
fedte hé pouvoit que déplaire. En effet ceux-ci,
peu contens d’avoir fait mourir Jéfus , eurent
ehcore l’imprudence de perfécuter fes adhérens \
ils engagèrent Hérode à faire périr Jacques
frere du Chrift ; enfin ils firent lapider Etienne,
qui avoit eu le malheur de tomber entre leurs
mains. Ces Prêtres & ces Dofteurs ne virent
pas que la perfécution eft le moyen le plus
fûr d’étendre le fanatifme de plus en plus > &
qu’on donne toujours de l’importance au parti
que l’on perfécute.

Cetefpric perfécuteur, inhérent au Clergé,
ne fer vit donc qu’à faire de nouveaux partions
à la feéte perfécutée. Les mauvais traitemens,
les emprifonnemens, les fupplices rendent tou-
jours les feétaires plus opiniâtres, & en font
des objets intéreflans pour ceux qui les voient
fouffrir. Les tourmens font que l’on prend pi-
tié de celui qui les endure. Tout fanatique que
l’on punit eft alluré de trouver des amis crédu-
les qui le fecourent, parce qu’on fe perfuade
que c’eft pour la Religion qu’il eft perfécuté.

La perfécution des Prêtres fit encore fentir
aux nouveaux fedtaires qu’il étoit très-important
pour eux de s’unir d’intérêts : il comprirent qu’il
felloit éviter les querelles & tout ce qui pouvoit
taufer de la divifiort ; en un mot ils vécurent
dans la concorde & la paix.
‘ Les Apôtres, devenus les Chefs de lafede^i
ne négligèrent pas leurs propres intérêts. Un
des premiers moyens que le Saint-Efprit leur
infpira fut de profiter de la ferveur des amet

T  J
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dévotes pour les engager à piettre tous lettre
biens en commun. Les Apôtres furent les dé-
pofitaires de ces biens ; ils eurent'fous leurs or-
dres' des miniftres ou fetviteurs connus fous
le nom de Diacres, chargés de la diftrihution
des aumônes. 11 y a tout lieu 'de croire que ces
grands' Saints ne s’oublioient point eux-mô-
mes dans ces diftributions. 11 paroît encore que
la loi de mettre fes biens en commun s’obfer-
voit à la rigueur. En effet nous voyons dans
les Aétes des Apôtres Ànattie & Saphir? frappés
de mort, à la priere de S. Pierre, pour avoir
eu la témérité de retenir une portion de leur
propre bien : conduite qui paroîtroit auiîi in-
julte que barbare dans toute autre perfonne
qu’un Apôtre de Jéfus-Chrift.

Cependant il faut convenir que la loi qui
obligeoit les riches à mettre leur hien en corn*

' mun étoit très-importante, non feulement pour
Jes Apôtres, mais encore pour groifir la feéte &
lui attirer des partifans. Les pauvres durent fans
doute être fort empreffés à s’enrôler dans un
parti, où les riches s’engageoient à mettre ta
tiappe pour les indigens. D’où l’on voit que
cette inftitution pouvait, fans miracle, forti-
fier la foi , & augmenter journellement le nom-
bre des fideles.
' De toutes les recrues que fit la feéte naifTante,
il n’y en eut point de plus importante pour elle

Sue celle de Saul, depuis connu fous le nom de
. Paul. Les a étions St les écrits qu’on lui
attribue nous le montrent comme un homme

juqbitieux, aétif, intrépide, opiniâtre, fufeep-
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finies d’enthoufiafme & capable d'en infpirer aux
autres. Occupés d’abord du métier de faifeur
de tentes, il paroit qu’il s’attacha depuis au
fervice de Gamatitl, Doâeur de la L o i, &
qu’il rendit des fervices aux Prêtres dans les
perfécutions qu’il firent éprouver aux premiers
Chrétiens. Cependant il y a lieu de croire que les
Apôtres Tentant l’utilité dont un hommç du ca.
radlere de Saul pouvoit être au parti, profite,
rent de quelque mécontentemént qu’il avoit eu ,
pour l’attirer dans leur feéle ; il y confentit,
comprenant très-bien qu’à l’aide de Tes talens ,
fupérieurs à ceux de fes confrères , il pourroit
aifément venir à bout de Te mettre à la têt*
d’un parti, auquel -il fçavoit les moyens de
fe rendre néceflaire. 11 prétendit donc que f i
converfion étoit l’effet d’un miracle, & que
Dieu lui-même l’avoit appelle. En conféquence
il fe fit baptifer à Damas, vint fe joindre aux
Apôtres à Jérufalem , fe fit aggréger à leur CoL
lége, & bientôt leur fit connoître fes talens (4).
Il fe mit à prêcher le Chrifl & fa réfurreâion %
& à travailler pour lui gagner des âmes. Son
zèle véhément ne tarda pas à lui fufciter des af-
faires avec les Prêtres, indignés de la conduite
de ce transfuge, mais fes perfécutions le ren-

T  4

(4) Voyez les ACtes des'Apôtres chap. IX. L’Auteur a
compofé un ouvrage fous le titre à' Efpti de Critiaue fur
la Vie & les Ecrits de S. Paul, qui peut être regarde com-
jne un complément de celui-ci. Ou j trouve l’efprit êC
le cara&ere de l'Apôtri des gentils.
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'dirent plus cher à fon parti » dont il devint dès^
lors l’ame & le grand mobile.
1 Souvent maltraité & rebuté par les Ju ifs, ils
comprit qu’il fçroit peut-être utile de ne point
s’en tenir à eux feuls , mais qu’il pouvait en-
core y avoir des conquêtes à faire parmi les
idolâtres. Il fçavoit fans doute très-hien que le
peuple fe reflemble aflez dans toutes les fuper-
ftitions , qu’il eft par tout également curieux de
merveilles, fufceptiblc dé fànatifme, amoureux
de nouveautés', & facile à trohiper. En confé-
quence, tantôt Paul prêchoit les Ju ifs, tantôt
a leur refus il s’addreflbit aux Gentils, parmi
iefquels il ne laifla pas de faire des reçruçs çon-
fidérables.

Jéfus, né dans le fein du Judaïfme, & qui
corinoilfoit très-bien rattachement de fes con-
citoyens pour la loi de M oyfe, avait toujours
hautement déclaré qu’il venoit l'accomplir,
non pas la détruire. Ses premiers Apôtres é-
toient » comme lu i, des Ju ifs, & fe montrèrent
fouvent très-attachés aux rites de leur Religion.
Ceux-ci trouvèrent mauvais que Paul leur con-
frère ne fournit pas les profélites qu’il faifoit
chez les Gentils aux pratiques Judaïques. Rem-
pli de vues plus vaftes que les autres Apôtres ,
il n’avoit point voulu rebuter ces nouveaux
Convertis par des uPages incommodes, tels que
celui de la circoncision & l’abftinence de certai-
nes yiandes. Pour mieux parvenir à fes fins
il crut devoir négliger qes ufages y qu’il traitoit
de bagatelles , tandis que fes confrères les re-
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^ardoient comme très-eflentiels ( ç ). Paul Te
jrendit ; auprès d’eux pour leur faire entendre
raifon ; ce fut dans cette occafion qu’il réfifta
à S. Pierre, qui ne vouloir pas qu’on mollît
fyr des articles importans à fe8 yeux. f

Cette altercation produifit un vrai fchifm.e.
Paul laiflja fes confrères prêcher l’Evangile Jù*

($) Les premiers profélytes que les Apôtres firent
parmi les Juifs , comme on a dit ailleurs > s'appelleront
Nazaréens ou Ebioniies 5 ceux-ci crurent en Jéfus , fans
pour cela renoncer à la loi (de Moïfe s en conféquence
ils regardoient S. Paul comme, un hérétique ou comme
un Apoftat. Ce fa it, attefté par Origènd, Eusèbe , & S .
JEpiphane, eft important pour fe faire une idée précile
du Chriftianifme primitif que l'on voit partagé en deux
iedes prefqu’aulfitôt que S. Paul y fut entré. En effet ce
fiouvel Apôtre ne tarda pas à fe féparer de fes confrè-
res , à prêcher une doctrine différente de la leur > à fap-
per ouvertement le Judaïfme que S. Pierre, S. Jacques
Sc tous les autres chefs de l’Eglife perfiftoient àrefpe&er.
Mais comme S. Paul eut du fuccés chez les G entils, fon
parti l'emporta : le judaïfme fut entièrement profcrit ,
Je Chriftianifme devint une Religion toute nouvelle
dont le Judaïfme n’avoit été que la figure. Ainfi S. Paul
Changea totalement le fyftême religieux de Jéfus-Chrift>
qui ne s’étoit propofé que de réformer le Judaïfme , qui ~
avoit fait profeffioà de la Loi de Moïfe , qui avoir
déclaré être vênu'poar /’accomplir, ér non pour l abolir i
Les principaux Apôtres fuivirent la conduite de leur
Maître êc fe montrèrent fort attaché à la Loi & aux ufa-
ges de leurs Peres ; S. Paul nonobftant leurs protefta-
lions , prit une route différente , il montra du mépris
ou de l ’indifférence pour les Ordonnances légales, aux.
quelles nous trouvons pourtant que par politique il te
fournit quelquefois lu i-m ê m e . C’eft ainfi que nous
Voyons qu’il circoncit T im othée, & qu’il fit des céré*
snonies Juive dans le temple de Jérufalëm,



B66 H I S T O I R E  C R T T IC L U E

éaïque ou de la Circoncijion, tandis qu’il prë*
choit le fien dans l’Afie - piineure & dans la
Grece , tantôt aux Juife Hellénises qu’il y trou*
Voit établis , tantôt aux idolâtres Grecs dont il
fçavoit la langue, ignorée des autres Apôtres.
Sa miflion eut des fuccès qui furpafferent de
beaucoup tous ceux de fes confrères, ils a)\e~
rent fi loin que Ton peut à jufte titre regarder
Paul comme le vrai fondateur de la Religion
Chrétienne, telle qu’elle eft aujourd’hui.

En effet, fi l’on s’en rapporte aux Aâes
des Apôtres, nous voyons dans ce nouveau

Peu content de décrier la Loi de Moïfe > S. Paul > de
fon propre aveu > prêchoit un Evangile à  lu i,  il  dit  po-
fiivement dans (bn Epitre au* Galates ch. I. verf. u . &
Juw. que PEvangile qu'il friche rte f i point des hommes > qu'il
ta reçu comme une révélation particulière de / . C II parle en-
core de fes démêlés avec les autres chefs de la feâe >fux
Icfquels fon Difciple S. Luc paffe trés-légérement dans
}es Aftes > qui font bien plus les Afîes de Paul que les Ac-
tes des ÂpÇtres. I l paroît évident qu’il fe brouilla avec
fes confrères, partifans de la Circoncifion de fondateurs
^des Nazaréens ou Ekionites> c’eft-à-dire , dés Juifs réfor*
sués de convertis àJéfus. Ceux-ci avoient un Evangile
péri conforme à celui de Paul * il combinoient la loi du
Chrïft avec celle de Moïfe. Bien plus, S. Irén ée , S. Ju£
rin  ̂  S.  Epiphane> Eufébe,  Théodore , S. Àuguftin s’ac*
cordent à.nous dire que ces Ehionites ? Ou Juifs convertis >
regardoient Jéfus comme un pur homme fils deJofeph &  de
Marie > à qui ton ne dostnoit le nom de fils de Dieu > qu'à coups
de fies vertus. Cela pofé >' il paroît roit quq c*eft S. Paul
qui a défié Jéfus de aboli le Judaïfme ; les Paulites deve-
nus les plus forts 7 l’emportèrent fur les Ehionites ou Dit.
ciples des Apôtres > de les traitèrent d’hérétiques > d’où
l ’on voit que c’eft la Religion de S. P au l , de non celle
de J. C. qui fubfifte aujoürdthui parmi nous*
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Prédicateur une aûivité , une chaleur, une véha.
mence > enfin un enthoufiafme très-propre 4 fe
communiquer. Les Millionnaires qu’il forma •
répandirent fa Do&rine au loin. L’Evangile de
l’Apôtre des Gentils prévalut fur l’Evangile des *
Apôtres Judaïzans ; en peu de tems il y eut un
grand nombre de Chrétiens dans toutes les Pro- ^
vinces de l’Empire Romain.

Les principes de la nouvelle feâe avoient t
fans doute des attraits pour des peuples miféra.
blés « écrafés par des Tyrans & des Oppreflèurs
de toutes èfpece. Ses maximes, qui tendoient à
introduire l’égalité & la communauté des biens
eurent dequoi féduire des malheureux méprû
fés ; fes promefles flattèrent des miférables fa-
natiques , à qui l’pn annotiçoit d’ailleurs la fin
d’un monde pervers, la venue prochaine de
Jéfùs, un royaume où régneroit l’abondance
& le bonheur. Pour y être-admis on exigeoie
finalement de ces profélytes de croire en Jèftts-,
Chrifl & de fe faire baptifer. Quant aux maxi-
mes aufteres de la Selle Chrétienne, elles n’é-
toient point de nature à révolter des miféra-
bles , accoutumés par état à fouffrir & à man-
quer des commodités de la vie. Ses dogmes, en
petit nombre dans l’origine, furent ailément
adoptés par des hommes ignorans, avides de
merveilles, & que leur mythologie propre dif.
pofqit adez à recevoir tes fables des Chrétiens
(6). D’ailleurs les prédicateuss opéraient des

( f )  Tontes les fuperftitions ont des reflemblances 8c de*
affinités entre elles. Les Payens trouvoient dans leur Re-
ligion des rapports allez marqués arec le Chriftianiline.
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miracles, qui ne leur permettoient pas de dou-
ter de ceux qu’on leur difoit avoir été fait par
le Chrift. ,
' Pour cet effet il y  a lieu de préfumer que dif-
férons Millionnaires eurent foin de compofer
à l’envi les uns des autres des romans ou his-
toires de Jéfus, dans lefquels il ne manquèrent

.pas de rapporter un grand nombre de prodi-
ges , propre à faire relpeâer le héros pour le-
quel on avoit intérêt d’exciter la vénération
des fideles. C’eft ainfi que ce font formés , fui-
yant les apparences , les différons recueils con-
nus fous lé nom d'Evangiles , dans lefquels , à
«ôté de, faits très-fimples & qui peuvent être
réellement arrivés , nous trouvons un grand
nombre de récits qui ne peuvent paraître croya-

ïls avoient des Sibylles > des oracles,  des prédiâionri
Lear mythologie leur montroit des Dieux détrônés
&£eiuplacés les uns par les autres. Ils y voyoient des
Dieu perfécutés , exilés > mis à mort $ un Ofiris tué  par
Typhon , & reflufcité > un Appollon chaffé  du  ciel  ;  un
Adonis, &c. Nous trouvons fur-tout beaucoup de points
«le conformité entre Efculape & Jéfus-Chnft. Le Dieu
Payen étoit fils d'Apollon ÔC de la pucelle Boebias ; il
fit , comme Jéfus > un grand nombre de cures miraiculeu-
fes. I l fut puni & foudroyé par Jupiter pour avoir re£-
fufcité des morts & les avoir ramenés à une meilleure
vie. Après fa mort il alla rejoindre le Dieu (on Pere.
. Les Peres de l'Eglifè eux-mêmes ont trouvé ces confor-

mités frappantes entre Jéfus & Prométhée ; celui-ci eft
nommé lafagejfe du Pere $ il fut puni par Jupiter pour avoir
feuvé le genre humain, qui ailoit être précipité dans le
Tartare. Suidas dit que Pon donnoit à. Prométhée un fur-'
nom qui fignifie celui qui eft mort pour le peuple. Il fut cruci-1
fié fur le Caucafe j & Tertulien parle des croix qui  £y

trouç
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blés qu’à des enthoufiaftes ou a des fots. Ces
hiftoires compofées par différentes mains, fur
des traditions peu uniformes, par des Auteurs
de cara&eres fort différens , n’ont point eu
beaucoup d’harmonie : de là les défauts de con-
formité dans les récits de nos Evangeliftes que
Ton a fait fouvent remarquer dans le courant
de cet Ouvrage. Il y eut > comme' on l’a dit
ailleurs , un très-grand nombre d’Evangiles
dans les premiers fiècles de i’Eglife, parmi le£-
'qu.els le Concile de Nicée en choïiit quatre aux-
quels ils donna la fanétion divine.

Nous ne déciderons pas fi ces Evangiles font
réellement des Auteurs à qui oncles attribue :
l’opinion qui leur en fait l’honneur, a pu être

trouvoient. Son fang produifit une p lan te,qu i rendoit
invulnérable. Voyez le Traité de M. du Rondei >qui a pour
titre : De la fuperjltsion. Am fier dam 1*86 > in -i S. page
n j - n s .  *

Le même Auteur ob&rvé que lefc Payens avoient dés
idées de la: Trinité.  Le même Dieu s 'appelait Jupiter dans
le c iel, Mercure fur la terre , de Pluton aux Enfers. Voyez
fagç 106. Mercure le nomme Hermès en Grec > ce qui
fignifie interprête \ ce Dieu fils d£Jupiter eft ibuvent appel-
lé  i e verbe interprète. Le myltere de la Trinité eft  dd  à
Platon, qui de la Moitié , de la fagejfe, de la puijfance do
Dieu , a fait trois hypoftafes , c'eft-à-diré> qui a perfonifii
ees attributs divins» V. Platonifme dévoilé pag. 6 $.
* Enfin on fqait que les Payens admettoieiit un Enfer ou y
Tartan > un Jugement dernier : des Génies, des Anges >
des Déliions > des métamorphofes ou incarnations : en uiç
mot mille fables analogues à celles .des Chrétiens. Plu-
fieurs de leurs Philofophes avoient cru la fin du mondé ,
êc cette dodrine , luivant Ladance , favorifa merveiL
feulement Us prédicateurs de l’Evangile.
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fondée dans l'origine fur quelque tradition vrai*
eu fauire fubfiftante encore du tems du Concile
de Nicée, ou que le* Peres de ce Concile eurent
intérêt d'accréditer. Nous remarquerons feu-
lentenc qu’il eft difficile de fe perfuader, fans
la foi', que l'Evangile de S; Jean fur-tout,
étant rempli de notions Platoniciennes ait pu
être compofé par le fils, de Zébédée, par un
pauvre pêcheur qui peut-être ne fâchant ni lire
ni écrire» n’a pu connoltre la Philosophie de
Platon (7).

Quoi qu’il en fo it, nous voyons la philofo-
phie myltique & merveilleufe de Platon s’in-
troduire de très-bonne heure dans le Chriftia-
tiifme. Cette Religion dut convenir à plufieurs
égards aux feâateurs dè ce Philofophe exalté j
& d’un autre cô té, fa philofophie embrouillée
dut auffi fe trouver propre à s'amalgamer avec
les principes de la Seéte Chrétienne. Cette
analogie fit palier dans la Religion des Chré-

(7) Dès le berceau du Chriltianifme il s’eft trouvé des
gens qui ont nié i'atlienticité des Evangiles. Marcion le»
accufoit d’être remplis dAfaufietés. Les Aloges & les Théo*
dotions rejettoienfj lur-tout l'Evangile félon S Jean , qu'il»
rtgardoient comme un tiflu de men(bnges.Kpy.Ti//emo»s
Mémoires* Tome U»fag* 137. S. Ephiphane héttefis > 1. 77/-
Umont.  I J ,p4g> 438. S. Auguftin> dans fes Confejftons livi
VIT. ch» 9 > dit qu'il a trouvé dans les Platoniciens tout le
commencement de l'Evangile de S. Jean. Origène«contre
Celle nous apprend que ce Payeii reprochoit à J. C.d'a*
voir pris dans Platon les plus belles maximes dont i'£ «
vangtle lui fait honneur > & entr’autres, celle qui dit
qu'il eft plus aifé à un chameau de fajfer far k trou ftt**
aiguüle >qu'à un riche de fefauver* J. <f*
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tiens les notions de la Spiritualité » de la Trini-
té , du Logos ou du Verbe> ainfi qu’une foule
de cérémonies magiques, théurgiques , qui

^ans ies mains des Prêtres, du Chriftianifme
font devenues des myjleres ou des SACRE*
MENS. En lifant Porphyre, Jambliqu* & fur*
tout Plotin, l’on eft tout furpris de les entendre
parler à bien des égards fur le même ton que
nos Théologiensr Ces points de reâemblance
attirèrent à la foi plufieurs Platoniciens, qui
figurèrent parmi les Doâeurs de l’Eglife; de
ce nombre font entr’autres, S. Clément d’A-
lexandrie, S. Irénée, S. Juftin M artyr, Ori*
gène, &c. En un mot le Platonifme peut être
regardé comme la fource de plufieürs des dog-
mes principaux & de plufieurs des myfteres de
la Religion Chrétienne (S). %

(8) Ceux qui douteroient de la vérité de cette aflertion
pour s’en convaincre n ’ont qu’à lire les ouvrages des D it
ciples de Platon, qui tous lurent des fuperftiiieux & def
Théurgiftes, dont les idées font alTez analogues à celles
des Chrétiens > nous trouvons en effet ces écrits remplis
de recettes pour faire defcendre les Dieux , les bons Gé-
nies , & pour écarter les mauvais & c. Voyez furtout le
Platonijme dévoilé, compofé per un nommé Souverain %
de la Se&e de Sociniens, & imprimé à Cologne en 1700.
tn-ofîavo. Tertulien reproche aux hérétiques de fon terne
de s’être égarés pour avoir introduit, le Platonifme , le
Storcifme& la Dialectique dans lé Chriftianifme. Viderint
fui Stoïcum > 8c Platonicum >te Dialeftteum ChrijHanifmum ^
prowlerunt. V.TarruLL. du Pr e s c r ip t io n . a d v . h æ ms .
c a p . 3. Ce &t évidemment le mélange de la doftrine in-
telligible de Platon avec la Dialeéhque d* Ariftote y qui
rendit la Théologie fi infenfée > fi querelleufe y fi remplie
4c faux fuyans. Le Cardinal Pallavicin convenoit que fane
Ariftote les Chrétiens eujfent manqué d'un grand nombre d'ara
Haies defoi•



arj% H I S T O I R E  C R I T I Q U E

Il y a tout lieu de croire què la morale auftere
& fanatique des Chrétiens dut encore bien dif-
pofer en faveur de leur feéte un grand nombre
de Stoïciens) accoutumés à fe faire un mérite
de méprifer les objets defiréç par les autres
hommes, de fe priver des agrémens de la vie >
de braver la douleur & la mort. Nous trouvons
en effet un grand nombre d’enthoufiaftes imbus
de ces maximes dans la Religion Chrétienne.
Cette façon de penfer ou ce fanatifme étoit très»
néceflaire aux premiers Chrétiens au milieu
des traverfes & des perféeutions qu’il efluyerent ,
d’abord de la part des Juifs, & enfuite de la part
des Empereurs & des Grands animés par les
Prêtres Payens. Ceux-ci, félon l’ufage du Sacer-
doce en tout pays , firent une guerre très-cruel-
le à une felte qui attaquoit leurs Dieux & roe-
jiaçoit leurs temples d’une défertion générale.
L’univers étoit fatigué des impoftures & des
exaltions de ces Prêtres, de leurs facrifices
coûteux, de leurs oracles menteurs. Leurs fri-
ponneries avoient été plus d’une fois dévoilées,
& la feéte nouvelle offroit aux hommes un cul-
te moins difpendieux & qui,.fans parler au-
tant .aux yeux que le culte des Idoles, étoit
plus propre que lui à faire travailler l’imagina-
tion & à exciter l’enthoufiafine.
. D’un autre côté le Chriftianifme étoit flat-
teur & confolant pour tous les malheureux ; il

. mettoit tous, les hommes fur la même ligne, il
déprimoit les riches, il s’annonçoit comme def-
tiné par. préférence aux pauvres. Chez |es Ro-
mains les efclaves fe trouvaient en quelque for-

'  -  I
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te exclus de la Religion; ôh auroit dit que.les
Dieux ne s’embarralfoient aucunement des hom»^
mages de ces Etres dédaignés. Les pauvres d’ail-
leurs n’avoient point de quoi fatisfaire l’avidité
des Prêtres q u i , de  même  que  les  nôtres  , n t
faifqient rien la ns argent. Ainfî les efclaves &
les îttiférables doivent s’attacher fortement à
un fyftème fuivant lequel tous les hommes
font égaux aüx yeux de là Diyinité, & d’après
lequel les malheureux ont plus de droits aux
faveurs d’un Dieu fouifrant& méprifé que les
heureux du (îèclé;

Les Prêtres du Pagânifme prirent donc de
l’inquiétude fur les progrès rapides de la fedte*
L’autorité fut allarmëe des aifemblées clandefti-
nes que tenoient les Chrétiens. On les crut
ennemis dés Empereurs , parce qu’il refufoient
conftammerit d’offrir aux Dieux du pays des
facrifices pour leur profpérité. Enfin le peuple
toujours zélé les crut les ennemis de fes Dieux
parce qu’ils, ne vbuloient point prendre part à
fon culte; il les prit pour des Athées & des
impies » parce qu’il ne concevoit pas quels
pouvoient être les objets invifiblés ue leur sjL
doration ; & parce qu’il prenoit ombrage dés
myfteres qu’il leur voyoit célébrer dans le plus
grand fecret (p). Les Chrétiens ainfi chargés

V.  •  .  -
fy) Ôn peut voir par les Apologies de Si juftin, de

tie n , d’Athénagore, deTenulien ; d’Arnobe > que l’on
împutoit aux Chrétiens les crimes les plus abominable»,
comme de manger des petits enfans > d 'être irréligieux Sc
iacriléges, de commettre des impudicités & des inceftse
dans' leurs aflemblées noâurnes. Ou prétendait qu’il ac,

Un
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de U haine publique en devinrent bientôt 1er
vi&imes ; ils furent perfécutés : la perfécution :
comme il arrive toujours, les rendit plus opi-
niâtres. L’enthoufiafme s’alluma de plus en
plus dans les âmes ; on fe fit une gloire de
rélifter aux efforts des Tyrans; on alla même
jufqu’à braver leurs fupplices, & l’on finit par
erojre que le plus grand des bonheurs étoit
de périr fous leurs coups. On fut flatté par-là
de reflèmbler au fils de Dieu , & l’on fe perfua-
da qu’en mourant pour fa caulè l’on étoit fur
de régner avec lui dans les Cieux.

En conféquence de ces idées fanatiques &
fiatteufes pour la vanité , le martyre devint
l’objet de l’ambition d’uti grand nombre de
Chrétiens. Indépendamment des récompenfes
céleftes qu’ils croyoient affinés à ceux qui
fouffroient avec confiance & périfloient pour
la Religion, on les voyoit eftimés, révérés &
foignés pendant leur vie » & on leur décernoit
les honneurs prefque divins après leur mort.
Au contraire dans la Société Chrétienne ceux
qui avoient la foiblefle de fuccomber aux tour-
mens & de renoncer à leur Religion étoient
honnis, méprifés, regardés comme des infâmes.
Tant de motifs réunis contribuoient fans doute

tachoient an chien à nn chandelier 3c que quand par ce
moyen la lumière étoit éte in te , les Sexes fe mêioient.
Ces opinions répandues dans le peuple l’irritoient contre
les Chrétiens qu’il regardoit comme ht caulè de la coiere
ides Dieux de des calamités publiques; en conféquencc
«sous voyons que, même fous les Empereurs les plus
ÜfBB i !* fa rc tf Peuple allumcit des porféewions,
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à échauffer l’imagi nation dés fideles, déjà fu t
fifamment remuée 'par les idées de la fin pro^
chaîne du monde; de la venue de Jélus-Chrift *
de d'on régne fortuné , en un mot pat les no*
tions fanatiques dont les Ecritures dés Chré-
tiens font remplies. On couroit donc gaiement!
atix fupplices ; on fe glorifioit de fés chaînes i
on ambitionhoit lé martyre comme une faveur ,
& fouvent, par un zèle aveugle, on provoquoie
la fureur des pèrfécuteurs. Les Magiftrats par
leurs profcriptionâ & leur tourmens ne fat*
foient qu’allumer de plus en plus l’enthou-
fiafme des Chrétiens ; leur courage étoit d’ail-
leurs foUtenu par' les Chefs de leur fedte »
ceux-ci montroient perpétuellement les deux
ouverts aux héros qui confentoient à fouffrir
& à périr pour leur propre caufe, -qu’ils avoient
foin de fairé régarder à ces pauvres fanati-
ques comme la caiife de Dieu même. Un
Martyr n’éft jamais, que la viétime du Prêtre
enthoufiàfte ou fourbe qui eft parvenu à le
féduire (îo)i.

V 2

( io ) Martyr en Grec lignifie témoin. Mais à l'exception
des Apôtres ( dont les aétions ne nous ont été tranfmiies
que par des faiteurs de Légendes) quel témoignage pou-
voient rendre à Jéfus des hommes qui né l'ayoient jamais
▼U) & qui ne pouvoient le Connoître que fur les Contes qile '
leur en faifoient des Prédicat-urs, qui ne tenoîent ce
qu’ils en fçavoient eux-mêmes que par une tradition trés-
fulpeéte f Un Martyr n’elt donc pour l’ordinaire qu’un
f o t , dupé par un autre fo t, qui a été la dupe d’un fri-
pon , dont l’objet a été d’établir une feéte > 8c qui fou-
irent lui-même s’eft fait punir de fon-projet. -
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Les hommeii fe révoltent toujours contré
ceux qui ufent de violence : ils fuppofent qu'ils
Ont tort & que ceux à qui l’on fait violence ont
la raifon de leur côté. Les perféutions feront
toujours des partifans à la caufe perfécutée.
Celles dont nous parlons ne firent que confir-
mer de plus en plus les Chrétiens dans leur
Religion. Les fpedateurs de leur fouffrances
s’intéreffent pour eux. On fut curieux de
connoitre les principes d’une feéte qui atdroit
des trattetnens fi cruels & qui doqnoit à fes
adhérens un courage que l’on crut furnaturel.
L’on s’imagina qu’une telle Religion ne pouvoit
être que l’ouvrage d’un Dieu ; fes partifans
parurent des hommes extraordinaires » leur en-
thoufiafme devint contagieux, la violence ne
fervit qu’à l’étemire de plus en plus, & fuivant
le langage d’unDo&eur des Chrétiens lefang
des Martyrs devint une femence féconde die
Chrétiens.

On voudroit faire paifer cette propagation du
Chriftianifme pour un miracle évident de la
Toute-puifiance divine , tandis qu’elle n’étoit
due qu’à des caufes naturelles , inhérentes à l’ef-
prit humain, dont le propre eft de tenir for-
tement à fa façon de penfer , de fe roidir contre
la violence, de s’applaudir de fes forces. d’ad-
mirer le courage dans les autres, de s’intéref-
fer à ceux qui en m ontrent, & de fe laiffer
gagner à leur enthoufiafme. Un peu de réfle-
xion fuffiroit pour fentir que l’obfti nation des
Martyrs^ loin d’être un ligne de la protection
divine fur eux* ou de la bonté de leur caufe »
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ne peut être regardée que comme l’efFêt d’un'
aveuglement caufé par les leçons réitérées de
leurs Prêtres fanatiques ou trompeurs ( n ) .
Quelle conduite plus extravagante que celle
d’un Souverain qui., pouvant à foq gré & fans
effufion de fang étendre fon Empire, préférè-
rent de le faire par le maffacre des plus fideles
de fes Sujets ?

N ’eft-cç point anéantir la fagefle & la bonté .
divine que d’afTurer qu’un D ieu, à' qui tout eft
poliible , parmi tant de voies qu’il pouvoit
qhoifir pour, établir la Religion*, n’a voulu pren-
dre que çelle de faire immoler fes amis les plus
chers à la fureur de fes ennemis les plus cruels ?
Telles font les notions que le Chriftianifme
nous préfente. Cependant il eft aifé de voir
qti’elles font des conféquènces nécelfairps d’une
abfurdité fondamentale fur laquelle cette Reli-
gion eft étabiîe. En effet elle prétend qu’un
Dieu jufte n’a pâs voulu choifir d’autre voie
pour racheter les hommes coupables que de fai-
re, égorger foi) cher fils innocent. D’après de

V  3
( n ) Le fçavant H. Dodwell a fait deux dbfertations.

«urieufes fur les Martyrs : l’une pour prou verqu’ils n’ont
pas été en au® grand nombre qu’on fe l’imagine commu-
nément ; l’une pour faire voir, que leur confiance a pu
n’être due qu’à des Caufes très-naturelles. V. Do d w e l l
d i s s e r t a t io n s Cyprianicte m %vo. Oxonia 1584. Cepen-
dant on ne peut nier que la frénéfie du Martyre ne fdt
une épidémie chez les premiers Chrétiens , à laquelle
leurs médecins fpirituels furent eux-mêmes obligés d’op-
pofer des remedes , vu que ces malheureux le ren-
doient évidemment coupables de fuicide.
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tels principes il ne doit pas être étonnant
qu’un Oicu fi déraifonnable ait voulu conver-
tir les Payens fes ennemis , par lç meurtre des
Chrétiens fes enfans. Quoique ces abfurdités
fe tiennent? ceux qui ne joqiffent pas de faine

• aveuglement de la foi ne peuvent pas compren-
dre que le fils de Dieu Itri-mème., ayant déjà
yerfé fon fang pour le rachat des homm es,
ce facrifice n’ait ^joint été fuffifant, & que
pour opérer la converfion du monde il ait en-
core fallu le fang d’un très-grand nombre de
Martyrs , dont Tes mérites étôicnt fans doute
bien moindres que ceux de jpfus-Çhrift. II eft
vrai que pour réfoudre ces difficultés les Théo-
logiens nous renvoyent aux décrets éternels
dont il h’cfl: point permis de critiquer la fagefle j
ç’eft fans doute nous renvoyer bien loin , néan-
moins malgré la folidité de celtte réponfe les in-
crédules perfifteront à dire que leiir efprit bor-
né ne peut trouver, ni juftice, ni fageffe , ni bonté
dans des décrets éternels qui choifident de pareil-
les voies peur opérer le falut du genre humain.

Les perfécutions ne furent pas, là feule voie
qui fervit à propager la Religion des Chrétiens.
Ses prédicateurs ; zélés pour le falut des âmes ,
ou plutôt curieux d’étendre leur propre pou-
voir fur l’efprit des hommes & dç fortifier
leqr parti, avaient hérité des Juifs la paffion
de faire des profé|ytes (12). Cette paffion étoit

f i t ) Les Millions n’ont pour objet que d’étendre le
pouvoir des chefs de l’Églife. Le Pape envoyé des En-
Shoufîaftes ou des fourbes aux extrémités de la terre pour
loi recruter des (ujets. Les MifEqnnaires y font eux-mê-

mes
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propre à des fanatiques orgueilleux , qui s’é-
toient perfuadé qu’eux feuls jouiffoient exclufi-
vement de la faveur divine ; elle étoit inconnue
des Payens, accoutumés à laifler chacun adorer
paifiblement fes Dieux, pourvu que leur culte
ne troublât point la tranquillité publique.
' Par tin effet du zèle des Millionnaires
Chrétiens, on les v it , nonobftant les perfécu-
tions & les dangers, fe répandre avec une. ar-
deur fans pareille par-tout où ils purent péné-
trer pour convertir des idolâtres, & amener
des brebis égarées au bercail de Jéfus - Chrift.
Cette activité dût être naturellement récompen-
fées par de très-grands fuccès. Ces hommes ;
que leurs Prêtres idolâtres négljgeoient, furent

» flattés de fé voir recherchés, & d’être l’objet
des foins défintéreffés de perfonnages qui par

• pure tendreffe pour eux venoient de loin les
trouver & leur porter des confondons à tra-
vers les plus grands périls. Par une fuite de

^ ces difpofitions on les écouta favorablement ,
on montra de la bonté à des hoihmes fi bién-

__ faifans, on fut émerveillé de leur dodlrîne &
‘de leur récits; bien des gens adoptèrent leurs
leçons , fe laiflerent guider par eux & trouvè-
rent que leur Dieu & leurs dogmes valoient
bien ceux qui les avoient précédés.

;  \  .  ’  v  4
mes très-bien leurs affaires> 3c s’ouvrent de nouvelles

, branches de commerce, quand ils agirent prudemment.
L’infolence & l’imprudence des Jéfuites ont fait profcri-;
re la Religion Chrétienne du Japon , de la Chine> &C«
Nos Millionnaires (ont bien reçus par-tout dans les com*
mencemens : on n’en fait pour l’ordinaire des martyrs
que torique leur* vrais deflèins fe déplo/ent(
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C’eft ainlî que peu à peu i & fans miracle , le
Çhriftiamlme fe fit des colonies plus ou moins
çonlidénibles dans toutes les parties de l’Empire
Romain. Elles furent dirigées & gouvernées par.
des InjpeSleurs , Surveillants, ou Evêques, qui *
malgré les dangers dont ils étoient menacés *
travaillèrent opiniâtrement & fans relâche à
fragmenter «le nombre de leurs difciples , c’eft-
à-dire , des èfclaves dévoués à leurs faintes
yolontés. L’empire fur les opinions fut tou-
jours le plus illimité. Comme il n’eft rien qui
ait plus de force fuir les coeurs du vulgaire que
la Religion, les Chrétiens eurent par-tout une
fourmilion illimitée pour leurs Souverains Spi-
rituels , aux loix defquels ils fe perfuaderenç
que leur bonheur éternel éçoit lié. Àinfi nos
Millionnaires , 'convertis en Evêques, çxerce-
rent de l’aveu de leurs difciples un magiftra-
ture fpirituèlle , une jurifdi&ion facrée, qui à
là fin les put au deflus non feulement des au-
tres Prêtres, mais encore les rendit refpedaT
blés & nécelfaires à la Puifiance temporelle.
Les Princes fe fervirent toujours avec fuccès
de la Religion & de fes miniftres pour accabler
les Peuples en les tenant fous le joug. Les im-
porteras & les preftiges font inutiles au* Sou-
verains qui gouvernçnt * mais ils font très-
utiles à ceux qui tyrannifent ( J 3).

C H A -
(13 ) Voyez fe Chriflianifme dévoilé , par M. Boulanger »

publiée» i j 66. in- 8vo. chapitre X W & la Contagion facrée,
Ouvrage traduit de l’Anglois de Trenchard & publié en
li7<?8. où l’on fait voir la tâcheufe influence de la fuperf-
{ition fui le gouvernement..

N o t e d e l ’E d i i i u »,
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<t—  t
C H A P I T R E  X V I I I . ■& dernier.

Tableau du Chriftianifnte depuis Conftantin juf-.
qu'à mus.

A U boijt de trois fiècle$*nous voyons le
Chriftianifme > accru par tous ces moyens;
devenir un parti redoutable dans l’Empire Ro-
main; la puiflancc fouveraine reconnut l’im*
poflibilité de l’étouffejr > les Chrériens, répan-
dus en grand nombre dans toutes les Provin-
ces > formoient une ligue impofante. Des Chefs
ambitieux s’arrachoient fans cefle le droit de
régnerJur les débris d’une république aflervie.
Chacun cherchoit à fe fortifier-& à prendre de
j’avantage furfes rivaux. Ce fut dans ces cir-
conftances que Conftantin, pour fe fortifier
contre Maxence d’abord , & enfuite contre LU
cinius, crut devoir par \in coup de politique
attirer tous les Chrétiens dans fon parti. Pour
cet effet il les favorifa hautement, ce qui ren-
força fon armée de tous les foldats de cette fecr
té nombreufe. En reconnoiflance des avanta-
tages que ceux-ci lui procurèrent, il finit par
embrafler lui-même cette Religion devenue fi
puiffante; il honora, diftingua, enrichi les E-
vêques des Chrétiens., très-fûr de les attacher
à lui par les libéralités qu’il faifoit à la faveur
qu’il montroit à leurs Pafteurs. Aidé de leurs

t
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fecours il fe promit de difpofer du troupeau
( i ) .

Par cette révolution politique fi favorable
au Clergé , les timides Chefs des Chrétiens > q u i
jufques-là n’avoient régné que fourdement &
firns éclat.fur‘les efprits, fortirent de la poufT

• fiere & devinrent des hommes importans. Se-
condés par un Empereur très-defpptique & dont
les intérêts fe trou voient liés avec les leurs,
il firent bientôt ufage de leur crédit pour vêtir
ger leurs injures & pour rendre à leurs enne-
mis avec ufure les maux qu’ils en avoient reçus.
Le changement furvenu dans la fortune des
Chrétiens leur fit très-promtement oublier les
maximes douces & tolérantes de leur légifiateuc.
Ils comprirent que ces maximes» faites pour
des malheureux fans pouvoir, ne dévoient plus
convenir à des hommes appuyés par des Souve-
rains. En conféquence on attaquables temples
& les Dieux du Paganifme ; leurs adorateurs
furent exclus des places; le Maître ne répan-
dit fes grâces que fur ceux qui confentirent à
penfer comme lui & à juftifier fon changement
en l’imitant. Ainfi, fans aucqns miracles, la

(i) Il eft évident que Conftamin > nonobftant les élç^
ges que les Chrétiens lui ont données > étoit un Prince
abominable : fouillé des meurtres de fa femme, de foi*
fils, de Ion collègue, il chercha dit-on j vainement
des éxpiations dans la Religion Payenne > il n’çn trouvai
que dans celle des Chrétiens. S'il fut Chrétien dé bonne
foi, fon exemple ne fervira > comme tant dAutres, qu’à
prouver qu'on peut être à la fois très-dérots de très—

\ méchant. ,>
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Cour devint Chrétienne, ou du moins feignit
de l’è tre , & les defcendans des Courtiîan*
hypocrites furent des Chrétiens de bonne foi
( 2 ) . '  \

Dès qyant le tenu de Conftantin le Chriftia-
nifme avoit été déchiré par des difputes , des
hiréjiss, des fchifmts & des animofités entre
les Chefs des Chrétiens (3). te s adhérens des
différens Do&eurs s’étoient injuriés, anathéma*
tifés & maltraités incognito > c’eft-à-dire, fans
«que leurs querelles éclataflent dans le public.
Lés lubtilités de la métaphyfique des Grecs >,
introduites dans la Religion Chrétienne ,
avoient fait éclore, une infinité de chicanes,
qui n’avoient point eii jufques-là de conféquen*
ces bien marquées. Toutes ces querelles écla-
tèrent fous le régne de Conftantin. Les Evê-
ques & les champions des différens partis s’in-

(4) Il eft três-démontré que Conftantin, fes-Enfans
& fiirtoat Théodofe, uferent de violences inouïes pour
anéantir le Paganifme. Pour s'en convaincre on n'a qu'à
lire le Code Théodojten XVt. Tit. X, de Pag un is , Sacrificiis
&  Templit.

(3 ) Saint Epiphape, qui écrivoit dans le quatrième fié-
cle de l'Ere Chrétienne , nous apprend que de fon rems
il y avoit déjà quatre-vingt kéréfies ou feéles qui divi-
foieat les Chrétiens : S. Irénée > qui yivoit dans le fécond
fiécie, en avoit avant lui déjà réfuté un grand nombre.
Depuis l ’op a vu pulluler les héréfîes dans l'Eglile , cela
n'eft pas fprprepant \ dans des ouvrages aulii contradic-
toires , aulÇ obfcufs , auffi abfardes que ceux dont le
Teftamépt eft çompofé > chacun peut trouver tout ce dont
U a beïoin pour appuyer les fyftêmes le*; plus oppofes &
les plus fous. -
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. triguerent pour attirer l’Empereur de leur côté »
afin de s'en fervir pour écrafer leurs adverfai-
res. Dans ce .tetns même une partie très-confi-
dérables des Chrétiens fous la bannière du
Prêtre Arius nioit la Divinité de Jéfus-Chrift;
Trop . peu verfé dans les principes de la Reli-
gion. qu’il venoit d’embraffer ; mais voulant
décider la queftion,. l’Empereur la remit au ju -
gement des Evêques ; ils les convoqua dans la
ville de Nicée , & .la pluralité des fufFrages
régla définitivement le fymbole de la fo i, Jéfus
devint un D ieu, confubftantiel à fon Pere ; le
S. Efprit fut encore un Dieu procédant des
deux autres , enfin ces trois Dieux combinés
ne firent qu’un feul Dieu.

Des cris tumultueux firent pafler cette déci,
fion inintelligible, & la changèrent en un dog-
me facré, nonobftant les réclamations des opt
pofans. On leur ferma la bouche en les trai-
tant de blafphémateurs & d’hérétiques. Les
Prélats dont les poumons fe trouvèrent les plus
forts fe déclarèrent orthodoxes 5 l’Empereur ,.
peu inftruit du fond de la querelle, fe rangea
pour lors de leur côté, &• le quitta par la fui-
te ; fuivant qu’il crut devoir prêter l’oreille,
tantôt aux Evêques d’un parti, & tantôt à
ceux d’un autre. En effet l’hiftoire de l’Eglife
nous apprend, que Conftantin que nous voyons
ici adhérer à la décifion du Concile de Nicée,
fit alternativement éprouver fes coups aux or-
thodoxes & aux hérétiques.

Cependant après bien des années & même
des fiècles de difputes pour quelques contrées ,
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les Evêques de la Chrétienté font convenus de
regarder Jéfus-Chrift comme un vrai Dieu. Ils
fentirent fans doute à la fin qu’il étoit impor-
tant pour eux d’avoir un Dieu pour fondateur,»
ce qui ne pouvoit manquer de rendre leur pro-
pre autorité plus refpç£)able j ils prétendirent
en effet que cette autorité étoit dérivée des A-
pôtres , qui tenoient directement la leur de Jé-
fus-Chrift , c’eft-à-dire » de Dieu même. * C’eft
donc une opinion dont il'feroit criminel de
douter aujourd’h u i} quoique bien des Chré-
tiens de nos jours ne l'oient jpoint encore con-
vaincus de cet article, & ofent en appeller à
la décifion de l’Eglife univerfelle ( 4 ).

Les Evêques afiemblés à Nicée décidèrent 5
comme on l’a dit ailleurs, pareillement de i’au-

‘ •
(4) A l’exception des ÂngHcatis, tous les Chrétiens

Protejlans rejettent ÏEpifcopat & le regardent comme un
pouvoir ufurpé. Parmi les Catholiques les Janfénifte$
penient de même > ce-qui eft la vraie caufe de l'inimi-
tié que leur montrent le Pape & les Evêques. Il paroît
que S. Jérôme étoit là-de fius de l’avis des Janfériiftes.Ce-
pendant nous voyons dès les premiers tems S. Paul très-
occupé à relever la dignité Epifcopale. S. Ignace d'An-
tioche > difciple des Apôtres , infînue dans Tes Epitres la
haute idée que les Chrétiens doivent fe faire d’un Evê-
que. Enfin l'Auteur très-ancien des Confliitttions Apojloli-
ques liv. I. ch. z. déclare nettement qu’un Evêque cfi un
Dieu fur terre > fait four commander à tour les hommes 5
aux Prêtres , aux Rois , aux Magiftrats. Qüoiqué ces Conf-
titutions foient réputées apberyphes , les Evêques y ont „
bien plus conformé leur conduite qu'à l’Evangile cano-
nique y dans lequel Jéfus, loin d'atiigner des droits aux
Evêques, dit que dans fou Royaun^e il n’y aura ni
premier s ni derniers•
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tenticité des Evangiles & des livres faits pour
fervir de régies aux Chrétiens. C’eft donc à ces
Doâeurs ; comme on l’a déjà remarqué, que
les Chrétiens doivent leur foi ; qui néanmoins
fut fouvent ébranlée depuis par des difputes ,
des héréfies & des guerres ; & même par des
affemblées d’Evèque's qui foùvent mirent au
néant ce que d’autres aflembléés d’Evèques
avoient décidé de la façon la plus folemneile.
Eu un mot à compter depuis Conftantin jufqu’à
nous, l’intérêt des Chefs de l’Eglifç fut la me-
fure de toutes les dédiions, & la régie d’après
laquelle ils établirent des dogmes fouvent par-
faitement inconriüs aux fondateurs de la Re-
ligion. L’univers devint l’arêne des pallions ,
des difputes , des intrigues, des cruautés de ces
gladiateurs facrés , qui fe traitèrent les uns les
autres avec la dernieré barbarie. Les Souve-
rains temporels > unis d’intérêts avec les Chefs
fpirituels, ou aveuglés par eux , fe crurent
toujours obligés de partager leur fureurs. Les
Princes ne femblerent tenir le glaivê que po^r
égorger les victimes que leur délîgnoient ceux
des Prêtres qui s’emparèrent de leur efprit. Ces
Princes aveuglés crurent fervir D ieu, ou tra-
vailler au bien-être de leurs Etats en époufant
toutes les paillons de ces Prêtres devenus les
plus orgueilleux, les plus vindicatifs, les plu9
avares & les plus méchans des hommes.

Nous n’entrerons pas dans le détail de toutes
les querelles que la Religion Chrétienne fit
éclore fur la terre. Nous dirons fimplement
qu’elles furent continuelles, qu’elles ont eu
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fouvent des fuites fi déplorables que les nations
eurent Ijeu plus de cent fois dans chaque fiècle
de regretter le Paganifme paifible & l’idolâtrie
tolérante de leurs ancêtres. L’Evangile ou la
bonne nouvelle donna conftammentle lignai du
crime. La croix fut la bannière fous laquelle des
frénétiques fe raflemblerent pour arrofer la terré
de fang. Les volontés du Ciel île furent en-
tendues de perfohne. On difputa làns fin fur
la façon d’expliquer les oracles que la Divinité
étoit venue elle-même révéler aux mortels. Il
fallut toujours prendre un parti dans les que-
relles les plus intelligibles. La neutralité fut
regardée comme une impiété ; le parti pour le-
quel le Prince fe déclara fut toujours orthodoxe,
& partant fe crut en droit; d’exterminer'tous les
autres; les orthodoxes dans PEglife furent tou-
jours ceux qui eurent le pouvoir de faire exiler *
emprifonner-& détruire leurs adverfaires.

Ces Evêques, que la puiifance d’un Empe-
reur avoit tirés de la fange , devinrent bientôt
des fujets rebelles ; fous prétexte de maintenir
leur puijfance spirituelle. Ils voulurent être indé-
pendans du Souverain ou des loix de la fociété.
Ils prétendirent que les Princes eux mêmes,
étant fujets de Jéfus-Chrift, dévoient être fou-
rnis à la jurifdiâion de fes Repréfentans fur la
terre. Ainfi les prétendus'fuccefleur de quelques
pêcheurs de Judée, à qui Conftantin avoit ten-
du la main, s’arrogèrent le droit de régner fur
les Rois; ainfi le Royaume du ciel fervit à
conquérir les Royaumes de la terre.

Jufques-là » comme ou a v u , la Seâe Chré-
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tienne répandue par tout l’Empire, avoit été
gouvernée par des Evêques ou Chefs indépen-
dans les uns des autres, & parfaitement égaux
pour la jurifdi&ion, ce qui faifoit de l’Eglife
une République Ariftocratiquemais bientôt
fon gouvernement devint Monarchique & mê-
me Defpo tique. Le refpeâ que l’on conferva
toujours pour Rome , la capitale du monde »
fembla donner une certaine fupériorité à l’Evê-
que, ou au Chef fpirituel des Chrétiens qui s’y
trouvoient établis (f) . En conféquence fes con-
frères lui montrèrent fouvent de la déférence
& le confulterent dans quelques occafions. II
n ’en fallut pas davantage à l’ambition des Evê-
ques de Rome pour s’arroger le droit de juger
leurs confrères & pour fe déclarer les Monar-
ques de l’Eglife Chrétienne. Une tradition très*
ppocryphe avoit fait voyager St. Pierre à Ro-
me, & fuppofoit que ce chef des Apôtres y '
avoit établi fon liège-en conféquence l’Evêque
Romain prétendit avoir fuccédé aux droits de
Simon-Pierre, à qui Jéfus dans l’Evangile avoit
confié plus particuliérement le foin de pal?
tre fis brebis. Il prit donc les titres faftueux de
fuccefieur de S t P ierre, à'Evêque univerfel &

enfin

(?) D’ailleurs c’étoit à Rome que demeuroient lei
Chrétiens les plus Opulens ; l’Eglife Romaine faifoit de
grandes charités aux fideles des provinces ; fori Evêque
étoit le plus riche ; même du teins des Payent > le Siège
de Rome étoit l ’objet de l’ambition & des combats des
Prêtres , qui fe difputoient le troupeau de J. C .
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enfin de Vicaire de Jéfus-Chrijl (6). Il eft vrai
que ces titres lui furent fouvent conteftés par
les Evêques Orientaux, trop fiers pour vouloir
plier fous le joug de leur confrères ; mais peu à
peu à force d’artifices, d’intrigues, & fouvent
de violences, ceux qui occupèrent le Siège de
Rome , fuivant toujours leur projet avec ar-
deur , parvinrent à fe faire reconnoitre en Oc-

_ cident comme les Chefs de l’Eglife Chrétienne;
Souples & fournis d’abord à l’égard des Sou-

verains dont ils craignoient la . puiflance, ils
leur montèrent bientôt fur les épaules,  & les
foulèrent fous leurs pieds , quand iis fe virent
bien affinés de leur pouvoir fur l’efprit des
peuples dévots & rendus frénétiques par la fu-
perftition. v Alors ils levèrent le mafque; ils
donnèrent aux nations le lignai de la révolte»
ils animèrent les Chrétiens à leur deftruélion

X

(d) Plufieurs Auteurs ont nié, avecbeaucoup de raifbo»
que S. Pierre ait jamais mis le pied dans Rome ; dans les
'A des des Apôtres il n’eft pas fait mention de ce voya-

.  ge > à moins qu’on ne fuppofe que S. L uc n’ait  omis de
parler de S. Pferre > qui étoit Nazaréens ou Ebioitiie >
pour faire honneur à S. Paul Ion maître de la couver?
fion de la capitale. V oy ez ce qui a été dit ci-devant ,
fur les démêlés de S. Paul avec les Apôtres Judaïzans.
S i S. Pierre eût été à Rome , fon Evangile eût été for-
c é de céder à celui de l ’Apôtre des Gentils, plut
commode pour des Payens qu’i l difpenfoit de la cir-
conciûon. Ainfi l’on peut préfiimer que S. Paul fut
le premier Pape. V. Hifi. des Papes, Tom. I. Lettres
monumetts des Peres Apojloliques par Abraham Ruchat
m-%vo. Leyde 173 8. Fr. Spankeim JiUi dijjhrtat. IV. Lugd.
£atav. 1679. "
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mutuelle j ils fouleverent les peuples ; ils pré-
cipitèrent les Rots de leur Trône ; ils firent
pour !es intérêts de leur orgueil, couler le fang
i grands flots v ils firent des Princes trop fai-
bles les vils jouets de leurs pallions ; ils en fi-
rent tantôt leurs vidîmes & tantôt leurs bour-
reaux. Les Souverains, devenus leur vaflàux,
exécutèrent- en tremblant les arrêts que le Ciel
avoit prononcés contre les ennemis du Saint-
Siège , qui s’étoit rendu l’arbitre de la fai. En
ùn mot ces Pontifes inhumains immolèrent à
leur Dieu cent fois plus de vidimes humaines
que le Paganifme n’en avoit facrifié à tous les
uens.

Après être parvenu à fubjuguer les Evêques »
dans la vue d’établir & de conferver fan empi-
re fur les peuples > le Chef de l’Eglife inonda
les Etats des Princes de la fede d’une foule de
Prêtres fubalternes & de Moines qui furent fes
efpions, fes émiflaires, les organes dont il fe
ièrvoit pour faire entendre au loin fes volontés
& pour fervir fan ambition.

Ainfi les nations furent inondées d’hommes
inutiles  ou  dangereux.  Les  u n s , fous prétexte
-de tendrai la perfedion Chrétienne, étonnè-
rent le vulgaire par un genre de vie frénéti-
que, fe refuferent aux plaifirs de la vie, re-
noncèrent au monde, & languirent dans le
iond d’un cloître en attendant la mort que leur
Vie dép lai fan te devoit'leur faire deûrer. Ils s’i-
maginèrent plaire à Dieu en s’occupant uni-
quement de prières, de méditation s .ftérilcs &
creufes, & en fe rendant les vidimes d’un fa-
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•ïi^tifme deftruâeur. Ces infenfés, que le Chrif- .
tianifme admirent ^peuvent être regardés com-
me des viélimes & des martyrs du haut Gler-
gé, qui n’a garde de les imiter ( 7 )i

Mais peu de gens le fentirent appelles à eçttfe
perfection fublime $ le plus grand nombre, des
Moines, plus indulgent pour lui-même * fe con-
tenta de renoncer au monde, & de;végéter dans '
la retraite, de languir dans une abondante oi-
fiveté * de vivre fans riçn faire aux dépens des
■nations qui travaillent. Si quelques-ufts d’en-
tre eux fe livrèrent à l’étude, ils ne s’occupè-
rent que des vaines fubtilités d’une Théologie
inintellible propre à faire naître des troubles
dans la fociété & à fomenter la difcorde. D’au-
tres , plus aCtifs, fe répandirent-dans le mondes
fous prétexte de prêcher l’Evangile ils fe prê-
chèrent eux-mêmes , les intérêts du Clergé- &
furtout la fourmilion due au Pontife Romain.»
qui fut toujours leur véritable Souverain. En

X  3

(7) L e Chriftianifmè condamné le fuicide ; cependant
on admire comme des modèles de perfeâion, & com-
me des perfonnages doués de grâces furnaturelles > des
hommes & des femmes> q u i, par des pénitences & des
auftérités infenfées, abrègent évidemment leurs jours. O O
allure que les Religieux de la Trappe finiflent en -pett
d ’années par mourir de phtyfie. Eli-il donc plus crimi-
nel de fe tuer  tout  d’un  coup  que  de  travailler  dix  ans &
fa deftruélion ? Si les hommes étoient plus conféqueos
ils verroient qu’il eit très-ridicule de faire le procès S
un fuicide , de traîner fon cadavre dans la rue > tandis
que fon regarde un Moine frénétique ou une fille «09
thoufiafte comme des Saints agréables à Pieu» . .

(
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«Set ces émiffaires n’eurent jamais d’autre patrie
que l’Eglife, d’autre maître que Ton Chef, d’autre
intérêt que celui de troubler l’Etat pour faire Va-
loir les droits divins du Clergé. Fideles à fuivr«
l’exemple de Jéfus, ils apportèrent le glaive -, ils
femerent la difeorde, iis allumèrent des guerres &
des féditions, des perfécutions, des croifades i ils
fonnerent le toefin de la révolte contre les Prin-
ces défagréable ou rebelles au fuperbe Tyran
de l’Eglife ; ils employèrent fouvent le couteau
facré du fànatifme pôur le plonger dans le
cœur des Rois ; en tin m o t, pour faire profpé-
rer la caufe de Dieu, ils juftifierent les crimes
les plus affreux & mirent tout en combuftion
fur la terre. Telles fu ren t, furtout dans les
derniers tems, les maximes & la conduite d’un
Ordre de Moines, qui fe piquant de marcher
fur les traces de Jéfus prit le nom de fa Société.
Uniquement & aveuglément dévoués aux inté-
rêts du Pontife Romain, ils ne femblerent être
venus dans le monde que pour mettre l’uni-
vers dans fes fers. Ils corrompirent la jeuneffe
de l’éducation de laquelle ils voulurent s’empa-
rer exclufivement ; ils s’efforcèrent , de ramener
la barbarie ; fachant bien que \o pauvreté d’efprit
eft le plus grand fouden de ta tuperftidon, ils
prêchèrent l’ignorance & la foumiflïon aveugle;
ils dépravèrent les mœurs & leur fubftituerent
de vaines pratiques & des fuperftitions, compa-
tibles avec tous lçs yices & capable d’appaifer
les remors que peut caufer le crime. Ils prêchè-
rent l’efclavage & la foumiiBon illimitée aux
Princes qui furent eux-mêmes leurs efclaves *
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9c qui confen tirent à devenir les inftrumens de
leur propres vengeance ; ils prêchèrent la rébel-
lion & le régicide contre les Princes qui refu-
ferent de plier fous le joux odieux du fuccefleur

• de S. Pierre, qu’ils eurent le front de déclarer
infaillible, & dont ils mirent les décidons bien
au deflus de celles de l’Eglife univerfelle. En un
m ot par leurs fecours-le Pape devint, non feu-
lement le Defpote, mais encore le vrai Dieu ,
des Chrétiens ( 8 )•
' Il y eut cependant des hommes qui ofe-
re n t réclamer contre les violences, les extor-
sions & les ufurpations de ce Tyran fpiri-
tuel. Il y eut des Souverains q u i, pour dé-
fendre leurs propres droits, oferent lutter con-
tre lui ; mais dans des tems d’ignorance le con-
bat fut toujours inégal entre la puidànce tem-

. porelle & la puiflknce faerée de l’opinion. A la
fin des prédicateurs mécontens du Pontife de
Rome deflîllerent les yeux de quelques peuples }
ils prêchèrent la réforme, ils firent main-baffe
fur quelques abus & dogmes qui leur paru-
rent les plus révoltans. Quelques Princes faifi-.
rent cette occafion pour brifer des fers dont ils
avoient été fi langtems accablés : fans renoncer
au Chriltianifme, qu’ils regardèrent toujours
comme une Religion toute divine, ils renoncè-
rent au Chriftianifme Romain, qu’ils regarde-

X  3  .
(8) Dan* le tems où l’ Auteur écrivoit, i l ne prévoyoït

pas  que  les Jéftt'uet, dont il eft ici queftion, feroient un
Jour chaifés arec ignominie des Pays où leur pOUYoif

. fembloit 1c mieux établi. 2V>» de l’Editeur,

!
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« n t comme une fuperftition corrompue par là
Cupidité , l’intérêt & les paffions du Clergé.
Contens d’élaguer ainfi quelques branches d’un
arbre empoiTonné ( que pourtant Tes fruits amers
auroient aflez dû faire connoître ( nos réforma-
teurs ne fentirent point que les principes même -
d’une Religion fondée par Te fan.atifme & d’im-
pofture, deyoient néceffuirement & toujours fai-
re éclore des fanatiques & des fourbes. Il ne
virent point qu’une Religion exclufive, qui pré-
tend jouir toute feule de l’approbation du Très-
H aut, devoit être par fon eflence arrogante >
orgueilleufe, & devenir à la fin tyranique,
intolérante, langui naire. Ils ne virent pas que -
la manie du P-rofélytifme, que le prétendu zèle,
pour le falut des âmes , que la paflion des Prê-
tres pour dominer & régner fur les confidences-
dévoient exciter tôt ou tard des ravages.

En effet le chfiftianifme réformé Te piquant'
de reffembler au Chriftiânifme ' pur- des pre-
mier tems de l’Eglife, produifit des Prédica-
teurs fougueux, des illuminés, des pertubateurs
publics, qui , fous prétexte de rétablir le Royau-
me du Chrijl, firent naître des troubles , 1 des -
maifacres, des révoltes, en un mot des défor-
dres fans fin. Les Princes Chrétiens dans tou-
tes les fedes fe crurent obligés de fbutenir les
décidons de leurs' Dodeurs ; ils regarderont
comme infaillibles les opinions qu’ils avoient-
eux-mêmes adoptées ; ils les firent valoir par
lè fer &‘par le feu; en un mot ces Princes fu-
rent par-tout ligués avec quelques-uns de leurs
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Prêtres pour faire la guerre à tous ceux qui ne
penfoient pas comme' eux ( 9 ) .

L’on vit fur-tout régner l’efprit intolérant
& perfécuteur dans les pays qui relier en t fou.
4Uis au Pontife de Rome. Ce fut là que les
Prêtres, nourris dans les maximes d’un defpo-
tifme fpirituel , oferçnt le plus infolemment
tyrannifer les efprits. Ils eurent le front de fou.
ténir que le prince* ne pouvoit fans impiété fe
difpenfer d’entrer dans leurs querelles , de
partager leurs fureurs, de répandre le fang de
leurs ennemis.. Contre les ordres formels de
Jéfus-Chrift les émiflaires du Vicaire de Jéfus-
Chrid prêchèrent hautement en fon nom la
perfécution , la vengeance , la haine & le maf-
îaere (10). Leurs cris en impofererit aux Sou-
verains, les moins crédules tremblèrent à la
vue de leur1 pouvoir qu’ils n’oferent point ré-
primer. Une . politique fuperftitieufe & lâfche

X  4
(9) Des Proteftans ont perfécuté comme le Clergé

Romain. Calvin faifoit brûler Servet à Genève , tandis
qu’on brûloit des Calviniftes à Paris. Les Anabaptiftes
ont commis des excès inouïs en Allemagne. La Litur-
gie Anglicane fit perdre la tê 'e à Charles I > qui voulut
l ’introduire en Ecofle. En Hollande les Gomariftet ont
chaudement perfécuté les Arminiens.

( 10) L ’Evangile le contredit làns celle ;il Ibuile le
froid & le, chaud fur l’article de la toléranci> ce qui eft
très-commode pour lesThéolog;iens, quelque parti qu’ils
Ibutiennent. En conféquence , ‘tant que letu parti eft le
plus foible > ils s’appuient des pafiages qui recommandent
la douceur : mais dès que ce parti prend le delfus, ils
s’autorilènt d’autres paljages pourécrafer leurs adver-
faires.
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leur fit croire qu’il étoit de l’intérêt du T rô n e
de s’unir pour* toujours avec ces frénétiques
inhumains de turbulens. Ainfi les princes , fo u -
rnis au Clergé & faifant caufe commune avec
lu i , devinrent les miniftres de fes vengeances
& les exécuteurs de fes volontés. Ainfi ces
Princes aveugles travaillèrent à foutenir une
puiflance rivale de la leur. Ainfi ces Princes
bornés ne virent pas qu’il .nuifoient à leur pro-
pre autorité en livrant leurs fujets à la tyrannie
& aux extorfions d’un eflain d’hommes ; dont
l’intérêt eft de les plonger dans l’ignorance,
d’exciter leur fànatifme ,de fe rendre maîtres de
leurs efprits, de dominer leurs confciences,
en un mot d’en faire des inftrumens propres à
fervir leur orgueil, leur avarice , leur vengean-
ces , leur opiniâtreté : par cette indigne politi-
que, dans les Etats les plus fournis à la domi-
nation fpirituelle du Pontife Romain la liberté
de penfer fut proferite avec fureur, l’aétivité
(ut réprimée, la fcience fut punie , l’induftrie
fut éçrafée p a r. la rapacité du Clergé, les
moeurs furent négligées & remplacées par des
pratiques ; les nations végétèrent dans l’en-
gourdilfement, les hommes n’eurent que. des
vertus monaftiques, affligeantes pour eux-mê-
mes & inutiles à la fociété ( i i j . Ils n’eurent

( i t ) Le fçavant Abbé Fleury convient dé ces vérité*
dans (es Moeurs des Chrétiens , partie y. f , LTV. oit il dit

, que les Chrétiens doivent obferver exactement ce qui fe pra-
tique dans les Monafieres les plus réguliers , pour voir det
tx.mples vivans de la morale Chrétienne! Ainfi, de fon
area > an bon Chrétien eft un vrai Moine •, or on'Aioine

eft
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éPautrè reffort que celui que le fànatifme leut
donna, d’autrefcience que le jargon obfcur de
la Théologie ; leur efpric n’eut d’autre pâture
que des difputes interminables fur des fubtili-
tés myftérieufes, indignes d’occuper des Etres
raifonnables ; ces occupations futiles abforbe-
retît l’attention de beaucoup de génies profonds,
dont les travaux euffent été utile s’il s’étoient
portes fur des objets réellement intéreflarfs.

Les nations furent appauvries pour nourrir
dans l’abondance, le luxé & fouveht dans la
crapule, des légions de Moines, de Prêtres,
de Pontifes dont elles ne retirèrent aucuns fer.
vices réels. Sous prétexte de ftipendïer deé
intercefleurs auprès de Dieu, on dota riche-
ment une multitude de fàinéans, dont les priè-
res & les rêveries ne procurèrent que de Ta
tnifere & des diflentions. L’éducation, confiée
par toute la Chrétienté à dés Prêtres igno'rans
ou pervers , ne forma que des foperftrtieux,
dépourvus des qualités néceflaires à des citoyens.
L’inftru&ion que l’on donna aux Chrétiens fe
borna à leur inculper des dogmes & des myf-
teres qu’ils ne purent jamais comprendre. O n
ne cefla de prêcher la morale Evangélique ;
mais cette morale fublime, que tout le mondé
admire & que fi peu de'gens pratiquent, par-
ce qu’elle eft incompatible avec la nature & les
befoins du plus grand, nombre des hommes >

eft un citoyen mort pour la loeiété. Que deviendroit un
pays où tout le monde (è piqueroit de la perfedion chré-
tienne , vers laquelle chacun doit tendre ? I l n’y auroit
ni mardi .nids, ni foidats > ni gens mariés»

1
\
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n’en impofa point aux pallions & n’arrêta p â -
mais le déréglement des mœurs. Qpand cette
morale Stoïque fut pratiquée, ce ne fut que par
quelques fanatiques imbécilles, ou par des en-
thoufiaftes fougueux que l’ardeur de leur zèle
rendit très - dangereux pour la fociété. Les
Saint du Chriftianifme furent, ou les plus
inutiles, ou les plus méchans des hommes.

Les Princes, les Grands, les Riches, lesT
Chefs même de TEglife fe crurent difpenfés-de
la pratique jrigoureufe & littérale dés préceptes '
& des confeils qu’un Dieu lui - même étoit vetw*
donner : ils laiflerent la perfection , chrétienne à -
quelques miférahles Moines, - pour qui feuls
elle fembloit originairement deftinée ; des gui-
des faciles applanirent pour les autres les che- •
mins du Paradis , & , fans gêner fes pallions « -
perfuaderent qu’il fufRfoit de venir périodique-*
ment leur confejjer■ fes fautes, s’humilier à leurs
pieds, fubir les pénitences & les pratiques
qu’ils voulurent impofer, & fur - tout faire des
Hrgedes à l’Eglife pour obtenir de Dieu la rémif. -
lion des outrages que l’on faifoit à fes créatures.
Par ce moyen dans les pays les plus chrétiens
l’on vit les peuples & les Princes allier la dévo-
tion avec la plus affreufe dépravation des mœurs,.
& fouvent avec les crimes les plus noirs. L’on
vit des Tyrans dévots ; des Adultérés dévots ;
des Opprefleurs , des Minières iniques, des -
Courtifans fans mœurs, des voleurs publics,
tous très-dévots ; on vit des fripons de tout é-
tat montrer beaucoup de zèle pour une Religion ».
dont les Minières promirent des expiations fa-
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fiks à ceux-mêmes qui violeroient fes pré- .
çeptes les plus formels (12).

Ainfi par les foins des guides fpirituels des ;
Chrétiens la concorde fut bannie des Etats»
les Princes tombèrent dans Pefçlavage, les peu-
ples furent aveuglés, la fcience fut étoufée, les
nations furent appauvries, la vraie morale fut -
méconnue, & les Chrétiens les plus dévots fu-
rent communément dépourvus des talens & des
vertus néceflaires au foutien des fociétés.

Tels font les avantages immenfes que la Re-
ligion du Chrifl: a procurés à la terre ! tels font
les effets que nous voyons réfulter de l’Evangile '
ou de la bonne nouvelle que le fils de Dieu cft
venu lui-mème nous annoncer. A en juger par
les fruits ( c’eft-à-dire, d’après la régie que le
Meflîe a lui-même donnée ) les incrédules trou-
vent que le phriftianifme fut allégoriquement -

( n ) On dit & l’on répété tous les jours que la Jteli— ,
gton eft néceffaire, & qu’elle eft un fiein. Il ne faut
qu’ouvrir les yeux pour fe convaincre que cette Religion
parmi les grands & les petits ne.retient perlonne (p a s
même les Prêtres qui la prêchent & qui en vivent ) . Les
peuples les plus dévdts de l’Eu ro pe, tels que les Ita -
liens , les Portugais, les Efpagnols, Ce diftinguént éga-
lement par leur bigoterie & par la corruption dçs mœurs:
le Clergé lui-même leur donne l ’exemple de la perfidie >
de la cruauté, de la licence la plus effrénée. Pour
contenir les hommes, il ne faut ni ménfonges ,  ni fables j
i l faut de bonnes lo ix , une bonne éducation , une raifon
cultivée, des talens, des lumières, de bons exemples, des
récompenses & des châtimens équitables. Comme l’on
D'oppofè que des chimères aux déréglemens des hom-
mes > elles ne font point capables de vaincre leur pen-
chant. . . :
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repréfcnté par \t figuier maudit. Mais ceux qui
ont la foi, nous garantirent que dans l’au tre
monde cét'arbre produira quelque jour des fru its
délicieux. Il faut donc les attendre en patience,
car tonf nous prouve que les grands biens q ue
cette Religion nous promet ne fe font que très*
peu fentir dans le monde où nous fonunes.

Cependant il eft des gens qui porte l’in-
crédulité jufqu’à penfer que., s’il exiftoit un
Dieu vraiment jaloux de fes droits il ne pou*
roit guercs récompenfer des mortels aflez im -
pies pour, lui aflocier un Ju if, un charlatan ,
un homme, & pour lui rendre des honneurs
Î|ui ne font dus qu’à là Divinité. En effet en
uppofatis que Dieu s’offenfe des allions de fes

créatures & s’intérefTe à leurs déportemens , il
lie peut qu’être très-irrité de la conduite odieu-
fe de tant de chrétiens q u i , fous prétexte de
dévotion & de zèle, fe croient, permis de vio-
ler les devoirs les plus faints de la nature,
dont on fait ce Dieu l’auteur.

Il eft, ajoutent nos incrédules, très-difficils
de calculer la durée des extravagances humai-
nes ; cependant ils fe flattent que le régne du
meqfonge & de l’erreur finira tôt ou tard pour
faire place à la raifon & à la vérité (1 3 ) . Ils

( * i )  Un Ecoflois a.'publié à Londres en \ t9 9 - u s
Livre fous le titre de Joh. Cratgii, Scott , Jheologue Chrif-
tianm frinciffia mathcmatica y dans lequel il veut prouver
que tout ce qui eft fondé fur le témoignage des hommes ,
foit infpiré foit non infpiré > n’eft que.probable > & que
f t probabilité diminue à proportion qu’on s’éloigne du
ttm s où vivoient les témoins fur le témoignage defquel*
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erperent donc que les nations & leurs chefs
Sentiront quelque jour le danger des préjugés :
qu’ils rougiront d’avoir proftitué leur encens à
des objets dignes d’un fouverain mépris ; qu’ils
regretteront le fang& les tréfors que leur ont
coûté des fables & des rêveries nuiubles ; qu’ils
feront à la fin honteux d’avoir été les dupes
te les viâimes d’un amas de Romans deftitués
de vraifemblance , qui n’eurent jamais de fon-
deraens plus folides que l’étonnante crédulité
des peuples & l’étonnante impudence de ceux
qui les prêchent. Ces incrédules ofent du moins
entrevoir un tems où les hommes , pour leur-
propres intérêts devenus plus fenfés » reconnoî-
tront la folie vraiment barbare de le h a ïr, de
fe tourmenter, de s’égorger pour des dogmes
obfcurs, des opinions & des cérémonies puéri-
les ; indignes d’Etres raifonnables, & fur lef-
quels il efk impoflible d’être jamais d’accord.
en croit. Sur ce principe il fait nn calcul algébrique >
d'après lequel il allure que la probabilité de la Religion
Chrétienne durera encore 145♦ 'ans, au bout delqualf

K elle le réduira à rien. Mais il préliimeque le. Juge-
ment dernier doit arriver à tems pour prévenir cette
éclyplê totale de la foi. Quoiqu’il en loit de ces cal-
culs & de ces conjectures, on pourroit appliquer à 1a
Religion de Jéfiis ce que Laâancedilbit de la M ytholo-
gie Payenne > fuivant laquelle Jupiter avoit détrôné Ion
pere Saturne. Video ahum Deum fuijjè regap frimit ttm-,
poribui, alium confequemibui. Poteji ergo fieri, tu alius fa
fofteà fitturuç Si enun regnum priut mutatum eft : cur
defperemut ctiam fofitriut pojjè mutari ? Y oyez LaÛant.
htftit. divin. Lib. I. enp. XI. Si Dieu s’eft ennuyé de la
Religion Juive > pourquoi ne s’ennuyeroit-il pas de la
Religion Chrétienne. v
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Ces Méçréans pouvant lâ témérité jufqu’à pré-
tendre qu’il eft très-poilîblè que les Souverains
& les Sujets fe dégoûtent tin jout d’une Reli-
gion ônéreufe pour les peuples, & qui ne pro-
cure dès avantages fenfibles qu’aux Prêtres d’ün
Dieu pauvre & crucifié. Ils pèhfênt que dé-
trompés une fois, les Laïques profanes pour-
xoient bien lés ramener à la vie frugale des Apô-
tres , ou à celle du Chrift qu’ils doivent fe^pro-
pofer pour modèles au moins ils imaginent que
l'on pourroit obliger les Miniftres du Dieu de'
paix à vivre plus paifibles, & à faire quelque
métier plus honnête qui celui de tromper ou
de déchirer la fociété qui les nourrit.

Si l’on nous demande ce que l’on peut fubC.
titùer à une Religion, qui de tout tems n ’a
produit que des effets funeftes au bonheur du
genre humain -, nous dirons aux hommes de cul-
tiver leur raifon , qui bien mieux qUe des fy£.
tèmes abfurde & trompeurs leur procurera )e
bien ê tre , & leur fera fentir le prix de la. ver-
tu. Enfin nous leur dirons avec Tertullien :
Pourquoi vous mettre en peine de chercher une
Loi divine, tandis que vous avez celle qui eft 'com-
mune au monde entier, & qui fe trouve écrite
fur les tables de la NATURE  ? (14).

(14) V» Ttrmli, it Coronâ tniliiit.
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